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H I S T O I 

D E 

HENRI 

I L fe forma quelques complots'Wîime 
l’état , mais le roi , toujours aétif , tou- 
jours prudent 3 fut les arrêter dès leur 
naiflànce. 

/ t 

Plufieurs feigneurs proteftans , piqués 

de ce que le roi ne leur donnoit pas allez 
de part aux affaires , marquoient leur 
mécontentement en public. 

Depuis ledit de Nantes ^les proteflans 
étoient dans l’ufage de tenir près de la 
perfonne du roi deux députés pris dans 
leur corps, pour traiter avec les minières, 
ou avec le roi même, des affaires qui les 
xegardoient. On changeoit ces députés 
tous les trois ans ; & alors on nommoit 
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g Histoire 

- fix perfonnes,& le roi en acceptoit deux. 

Les proteftans avoient demandé au roi 
la permiillon de tenir cetre- année leur 
aflemblée à la Rochelle. Cç prince avoit 
été informé qu’outre féleétion des dépu- 
rés, on devoit y agiter plufieurs matières 
qu’il n’approuvoit pas. Il ordonna que 
cette alTemhlée fe tint à Châtelleraut , 
parce que cette ville étoit de la province 
de Poitou, dont étoit gouverneur M. de 
Rofny , qu’il avoit nommé pour afiifter 
de fa part à cette aiTemblée. Comme ce 
feigneur , qui étoit huguenot, connoif- 
foit toutes les brigues qui fe faifoient dans 
le parti par plufieurs feigneurs puilTans 3 
le roi l’avoit choifi préférablement à tout 
autre , afin d’empêcher qu’il ne s’y pafiat 
rien de contraire à fes intentions, & au 
bien de l’état. Le roi lui donna dès le 
10 décembre 1603 , le gouvernement de 
cette province , & lui dit en préfence de 
la cour : a Quoique vous foyez un des plus 
» opiniâtres huguenots de mon royaume > 
as je vous donne le gouvernement de la 
sa province de Poitou , qui en eft remplie, 
» parce que vous êtes huguenot railonna- 
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» ble & zélé pour le bien de votre patrie. ■ 

» Les proteftans ne peuvent être que fort 1 éo 5* 
» contens de mon choix. Je compte que 
» tout le royaume ne le fera pas moins -, 

» parce que vous faurez leur infpirer de 
» meilleurs fentimens -, vous leur ferez 
» connoître votre roi ; vous leur appren- 
» drez à le refpeder , à fe fier en lui , & 

» à laimer ». 

Quoique le duc de -Bouillon , que le 
roi regardoit comme criminel d’état , fut 
hors de France j cependant il prétendoic 
diriger toutes les opérations de l’afTem- 
blée. Ce feigneur avoit écrit une lettre aux 
députés , par laquelle , comme s’il eut été 
le chef du parti, il leur donnoit des avis 
fur la conduite qu’ils envoient tenir. Lef- 
diguieres, Rohan, Châtillon, Dupleffis- 
Mornay , mettoient en ufage tous les 
moyens poflîbles pour obtenir des chofes 
que le roi ne vouloit pas accorder ; & 
c’ét'oit principalement à quoi M. de Rof- 
ny devoit s’oppofer fuivant fes inftruc- 
tions. 

S’étant rendu à l’afTembiée , il en fit 
l’ouverture- par un difeours dans lequel 

A iv _ 
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1 H I S T 0 I K S 

■ " il déclaroit à ceux qui l’écoutoient , qüe, 

J6o 5* parmi toutes les perfonnes dévouées aux 
volontés du roi, S. M., pour traiter avec 
eux , n’auroit pas jetté les yeux fur un 
homme connu par une fermeté inébran- 
lable dans fa croyance , fi elle avoir eu 
defiTein de foutenir & d’augmenter fes 
droits , plutôt que de gagner leurs cœurs 
& de perfuader leurs efprits. 11 ajouta que 
cette raifon devoir être fufïifante pour 
leur faire prendre une entière confiance 
en lui i mais il déclara en même-tems 
qu’fis dévoient s’attendre à lui voir cette 
même ardeur pour les intérêts de fon 
prince, lorfqu’ils n’auroient rien de con- 
traire au bien général & à la religion ' 
qu’il profeffoit a^ec eux. 

L ’alfemblée dans les premières féances 
fut extrêmement tumultueufe. Il s’y 
étoit formé differens partis qui n’étoienc 
pas d’accord entr’eux -, mais M. de Rofny 
trouva le moyen de gagner le plus gfand 
nombre des députés , & vint à bout de 
ce qu’il defiroit; c’eft-à-dire qu’il les en- 
gagea d’obéir avec d’autant plus de fou- 
million aux intentions du roi , quelles 
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ce Henri IV. 9 

étoient conformes à la raifon & à la juf- 
tice , compatibles avec les interets du 
parti , ôc feulement contraires aux idées 
de ceux qui voudroient caufer des brouil- 
leries. Ces intentions étoient que l’alfem- 
blée fe féparât aufli-tôt quelle auroit fait 
le choix des députés qui dévoient être 
envoyés à la cour , & quelle auroit drefTé 
les cahiers des demandes qui dévoient 
être faites au roi. 

M. de Rofny défendit expreffément 
de la part du roi aux proteftans de con- 
voquer de leur chef, à l’avenir, aucune 
alfemblée générale * il ajouta cependant 
qu’il leur feroit permis d’en convoquer 
toutes les fois qu’on jugeroit qu’il y au- 
roit néceflité ; mais il leur fit fcntirque 
ces alfemblée s feroient plus rares par la 
fuite que par le palfé , fans préjudice 
néanmoins à la tenue des finodes parti- 
culiers &c des colloques ordinaires , ref- 
treints purement aux affaires ecclefiafti- 
ques. Il leur témoigna le mécontentement 
que le roi avoit eu de la conduite quon 
avoit tenue dans l’alfemblée de Gap, ou 
l’on avoit mis au nombre des articles de 
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io Histoire 

— foi, que le pape étoit l’Antechtift. Il leur 
1 60 y , fit défenfes d’avoir aucun commerce avec 
les perfonnes fufpe&es à S. M. ; enfin il 
leur fit comprendre qu’étant en état de- 
fe faire obéir, elle prendroit toutes les 
mefures néceflàires pour faire exécuter fes 
volontés. Enfuite , pour adoucir en quel- 
que façon la fermeté avec laquelle il avoir 
parlé à l’affemblée, il lui déclara que le 
roi prolongeoit, pour quatre années, la pof 
feifion des places de fureté , avec l’entre- 
, tien de leurs garnifons : cbmme il étoit 

le maître de difpofer de certaines gratifica- 
tions en faveur de ceux qui fe conforme- 
roient aux intentions du roi , la diftribu- 
rion qu’il en fit mit la tranquillité dans 
l’alTemblée , qui parut fe terminer à la fa- 
tisfaéfion de tout le monde. 

Pendant que M. de Rofny-fe difpofoit 
pour aller à J’aflemblée de Châtelleraut , 
le roi avoit reçu différens avis de plufieurs 
' complots qui fe tramoient contre l’état, 
du côté du Poitou. Le fieur Murat avoit 
écrit à M. de Rolny, qu’il avoit appris 
des particularités de fi grande importan- 
ce, qu'il avoit cru devoir l’en informer , 






/ 



Digitized by Google 




DE H E N R I IV. II 

& il avoit chargé le dénonciateur de lui 
remettre la lettre qui devoit l’en inftruire. 1 • 

Cet homme fut entendu par le roi , en 
préfence. du baron de Rofny. Il impliqua 
dans la conjuration un li grand nombre 
de perfonnes de la cour qui avoient , 
difoit-il , des intelligences dans les prin- 
cipales villes des côtes de la Provence 
& du Languedoc , pour les livrer aux Es- 
pagnols , que M. de Rofny doutoit de la 
vérité des accufadons. Il étoit bien vrai 
qu’il y avoit dans ces provinces des mé- 
contens catholiques & huguenots j car 
M. de Rofny , ayant approfondi cette 
affaire , avoit découvert quelques mouve' 
mens -, mais ceux qui les excitoient étoienc 
en fi petit nombre , ils étoient fi peu fou- 
tenus , & avoient fi peu de crédit , qu’il 
crut devoir tranquiliifer l’efprit du roi fur 
ce .fil jet. 

M. de Rofny, étant parti le 6 juillet 
pour fe rendre à Châtelleraut , reçut le 
lendemain une lettre du roi ,' qui lui 
marquoit qu’il lui feroit pluifir de voir 
en paffant la reine Marguerite à Orléans, 

& même de fe détourner de fon chemin 
s’il le falloir. A vj 
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\ 

— — — Cette princelfe avoit jufqu alors con- 

tinué Ton féjour au château d’Uffon en 
Auvergne, ce qui l’avoit mife à portée de 
s’inftruire de ce qui fe'paflbit dans les pro- 
vinces voifines. Ayant beaucoup d’efprit, 
étant d’ailleurs allez intrigante , elle avoit 
découvert une partie des complots qui fe 
tramoient contre le roi. Elle apprit que M. 
de Rofny fe difpofoit à fe rendre enPoitou, 
& alla jufqu’à Toury, d’où elle manda au 
roi qu’elle defiroit entretenir ce feigneur 
fur Ion palfagepour lui découvrir ce qu’elle 
avoit appris ; le roi envoya fur le champ 
la lettre de la reine à M. de Rofny : celui- 
ci, ayant pris le chemin d’Orléans, arriva 
à Cercote , où il trouva cette princelfe. 
Elle avoit avec elle un nommé Rodelle, 
fon écuyer , qui avoit été lui-même de 
cette cabale, & s’en étoit retiré. Rodelle 
informa M. de Rolny , que la Chapelle- 
Biron , & plus de trente gentilshommes 
de fa connoiflànce qui s’étoient pareille- 
ment écartés de leur devoir , avoient aufli 
pris le parti d’y rentrer -, ce qu’il juftifioit 
par leurs lettres , dont il étoit porteur ; 
qu'ils avoient engagé la reine Marguerite 
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de Henri IV. 13 
à faire part à M. de. Rofhy de leurs dif- ______ - 

pofitions , du defir qu’ils avoient de faire 1605. 
oublier leurs fautes & d’en obtenir le par- 
don. Il convint avec la reine qu’il falloit 
envoyer ces gentilshommes au roi. Ce 
prince , après les avoir entendus , leur 
pardonna , les renvoya fur les lieux pour 
y veiller au bien de fon fervice & l’infor- 
mer de ce qui fe pafferoit'. 

Ces connoifïànces parvenues au roi par 
le moyen de la reine Marguerite , procurè- 
rent à cette princelfe l’occafion de revenir 
à la cour, d’où elle étoit abfente depuis 
près de vingt ans. Elle avoit cependant 
obtenu la permiflîon d’y revenir , lorf- 
qu’elle donna fon confentement pour la 
caiïation de fon mariage avec le roi. On 
ignore la raifbn qui l’avoit empêchée d’en 
profiter. Elle y fut fort bien reçue : elle 
alla loçer au château de Madrid dans le 
bois de Boulogne. Aufix-tot quelle fut 
arrivée , le roi l’envoya vifiter par M. de 
Vendôme &C par Roquelaure. La reine en- 
voya faire la même civilité à cette prin- 
celTe par Château -Vieux. Le roi alla la 
voir enfuite , lui fit beaucoup d'accueil , 
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.... & ce tt e entrevue fe pafia avec une égale 

i6°y fatisfaétion de part & d’autre. Elle vint 
à Ton tour à Paris voir la reine , qui la 
reçut avec beaucoup de diftind:ion,& elle 
alla rendre le même devoir à M. le dau- 
phin à S. Germain , où elle palïa quatre 
ou cinq jours avec LL. MM. 

Quelque tems après elle vint demeu- 
rer à Paris, logea à l’hôtel de Sens qu’elle 
quitta enfuite, de chagrin de la mort d’un 
homme qui lui étoit fort attaché , & qui 
fut alïalliné à la portière de fon carrofïe 
par un jeune homme , défefpéré de ce que 
ce favori avoit indifpofé l’efprit de cette, 
prlncelfe contre fa famille. Elle logea au 
fauxbourg Saint-Germain, dans une rue 
appeliée dçpuis la rue des Petits-Au- 
guftins , à caufe de la fondation qu’elle fit 
en faveur des religieux de cet ordre, aux- 
quels elle laifTa fon hôtel après fa mort. 
Elle fe conduifit le refte de fes jours avec 
beaucoup de (àgeffe & de difcrétion. 

Entre les hiftoriens de fon tems , les 
uns lui ont donné de grands éloges , les 
autres, fur- tout les huguenots, en ont dit 
tout le mal polfible. Cette princelfe avoit 
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de Henri IV. 15 
beaucoup d’efprit -, elle parloit écrivoit 11 - 

plus poliment & plus éloquemment 
qu’aucune perfonne de Ton fexe & de fon 
rems : elle aimoit les gens de lettres , elle 
fe plaifoit à leur converfation : elle étoit 
très-in ftruite fans paraître être fa vante ; 
elle étoit libérale & charitable. Les véri- 
tables caufes qui lui avoient donné de 
l’éloignement pour fon mari , ne font pas- 
entièrement parvenues jufqu à nous. On 
l’a beaucoup accufée d’irrégularité dans 
fa conduite , fans en donner des preuves 
convaincantes , mais elle fera toujours 
blâmable d’avoir demeuré Ci long-tems 
éloignée de fon mari , & d’avoir fait Ci 
peu d’efforts pour fe réunir avec lui , ce qui 
ne pouvoit manquer de donner lieu à des 
interprétations défavantagcufes de fà con- 
duite. 

Pendant queM. de Rofny étoit occupé 
à préüder à l’affemblée de Châtelleraut , 
le roi n ’étoit pas fans inquiétudes ; outre 
les connoilîànces que lui avoit procurées 
la reine Marguerite , il recevoit conti- 
nuellement, des provinces méridionales, 
des avis qui lui faifoient appréhender une 
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révolte générale. Ceux qui les lui don-* 

1 605 . noient groilifToient les objets pour fe ren- 
dre néceffaires ou mériter des récom- 
penfes , pendant que d’autres mal-inten- 
tionnés faifoient courir dans le public de 
faux bruits , çxprès pour lui caufer de la 
terreur. Il avoit fait part de fes craintes 
à M. de Rofny , qui faifoit tous fes efforts 
pour le raffiner , furtout après avoir exa- 
miné férieufement ce qui fe palloit en 
Poitou & dans les provinces voifines , &c 
après avoir connu que s’il y avoit quel- 
ques mécontens, il feroit aifé de les ré- , 
duire en ufant de févérité contr’eux 3 mais 
qu’il y auroit peu de chofe à craindre fi 
l’on pouvoit s’affurer de quelques-uns des 
principaux féditieux. 

EffeéUvement le chevalier de Mont- 
morency , qui commandoit en Langue- 
doc, ayant, par ordre du roi, fait arrêter 
les deux freres Luquiffes , Génois, avec 
dix ou douze perfbnnes de leur cabale , 
ils avouèrent qu’ils étoient d’intelligence 
avec les Efpagnols , & découvrirent les 
complots qui fe tramoient pour leur livrer 
quelques villes de Provence. 
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Les éclairci flemens qu’ils donnèrent 
firent prendre au roi la réfolution de ne 
pas différer plus long-tems le"vovage 
qu’il avoir projette de faire dans le Li- 
moufin , l’Auvergne & le Périgord ; & 
quoique plufieurs petfonnes de la cour 
vouluffent l’en détourner , il partit avec 
fon régiment des gardes & neuf cents 
chevaux , auxquels fe dévoient joindre 
trois mille hommes que le duc d’Epernon 
avoit eu ordre de lever. Outre le deffein 
de faire punir les féditieux , il vouloit en- 
core faire rentrer dans le devoir le maré- 
chal de Bouillon qui perfiftoit dans fa 
révolte , & qui étoit l’auteur de tous ces 
complots. Celui-ci reconnutaifémentque 
tout cet appareil étoit principalement 
deftiné contre lui ( il en avoit été averti 
par les amis qu’il avoit en cour) 5 il écri- 
vit au roi une lettre fort foumife ; mais 
cette lettre n’empccha pas le roi de con- 
tinuer fa route; 8^ afin de ne point effa- 
roucher le parti proteftant , il prit la pré- 
caution d’envoyer des capitaines hugue- 
nots pour s’emparer des places du maré- 
chal de Bouillon : elles fe rendirent au 
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“ premier ordre. Le château de Turenne 
voulut fe défendre ; mais ceux que le ma- 
réchal y avoit mis , voyant arriver du 
canon, fe fournirent, & la plupart des 
gentilshommes qui avoient eu part à tou- 
tes ces intrigues, «vinrent fe jetter aux 
pieds du roi, qui leur pardonna. 

Celui de tous que le roi défiroit le plus 
de voir, étoit Jean Blanchard , intendant 
du maréchal de Bouillon , qui avoit le 
fecret de tous ces mouvemcns : il vint 
trouver le roi à Blois ; 5c ce qui fit le plus 
de plaifir à cejprince , c’eft qu’il y vint de 
fon chef fans y être contraint, & dans le 
deflein d’obtenir fon pardon par fa fin- 
cérité. Il dévoila en effet au roi tout le 
myftere de l’intrigue. Il convint qu’en fé- 
condant de toutes fes forces les intentions 
du maréchal fon maître , il avoit toujours 
été réduit à la rufe d’exagérer les faits, de 
groflïr les objets, de de faire des promelfes 
mille fois au-deffus dç celles qu’on pou- 
voir tenir, en forte que l’exécution avoit 
toujours été aufli éloignée qu’on avoit 
affeéié de la faire croire prochaine & 
avancée. 
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. Cette dépofition fit connoître au roi ■ <■ ' ■ « 

l’impuiflance de cette fa&ion, &c lui fit *605, 
efpérer qu’il la diffiperoit par fa feule 
préfence : il continua donc fon voyage , 

&c fe rendit à Limoges. Il s’étoit fait pré-, 
céder dans ces provinces par Jacques de 
Mefmes, feigneur de Roffy, & par le fieut 
de Feuillas , tous deux maîtres des requê- 
tes , qui s etoient rendus le premier en 
Auvergne & l’autre en Périgord , poifr 
informer contre les plus coupables. On 
remonta jufqua la fource de la révtJite, 
dont on chercha les premiers moteurs. Il 
parut fuffifant d’abattre dix ou douze 
têtes des plus échauffées , du nombre de£ 
quelles furent celles des deux freres Lu- 
quiffes. Ceux qui vinrent demander grâce 
au roi obtinrent leur pardon : & , fans 
avoir fait ufage d’autre épée que de celle 
de la juftice , la tranquillité fut fi bien éta- 
blie dans ces provinces, que perfonne 
ne remua dans la fuite. Le maréchal de 
Bouillon perfiftoit dans la révolte , & le 
roi étoit indigné contre lui -, mais ce mo- 
narque attendoit le printems pour le pu- 
nir des maux qu’il en avoic reçus, &. 
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d’avoir été l’auteur des derniers défordres. 

On découvrit encore dans le même 
tems une confpiration formée pour livrer 
la ville de Marfeille aux Elpagnols, qui 
continuoient à corrompre les fujets du roi, 

& avoient gagné Louis d’Alagon , baron 
de Meyrargues , un des plus grands fei- 
gneurs de Provence. Cet homme eut l’im- 
prudence de confier fon fecret à un forçat 
dans lequel il avoir trouvé de l’efprit & 
de l’intelligence. Celui-ci, aimant mieux 
achêter fa liberté & obtenir une bonne 
xécompenfe , en décelant ce traître , fit 
avertir de ce complot le duc de Guife , . 
gouverneur de la province. Celui-ci en 
avertit le roi , qui lui ordonna de ne rien 
précipiter , & d’attendre qu’on eût des 
preuves plus convaincantes. Il le chargea 
de faire cependant éclairer la conduite de 
Meyrargues , 8c de prendre toutes les pré- 
cautions nécelîaires pour la fureté de la 
ville. 

On tenoit dans ce tems-là les états de 
la province; le duc de Guife, dans la vue 
d’attirer Meyrargues à Paris, trouva le 
moyen de le faire comprendre parmi les 
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députés qui furent nommés pour venir 
préfencer au roi le cahier des états. Lors- 
qu'il y fut arrivé , on le fuivit de fi près 
qu’on découvrit qu’il avoit pendant la 
nuit des conférences âvec le fecrétaire de 
l’ambaifadeur d’Efpagne. On les arrêta 
tous deux le 5 décembre : on les trouva 
failîs de papiers qui découvroient tout le 
complot. Meyrargues, convaincu de trahi- 
fon, fut condamné à avoir la tête tran- 
chée.L’ambafladeur d’Efpagne demandoit 
(on fecrétaire avec beaucoup d’inftance : 
mais on lui fit voir les informations qu’on 
avoit faites contre ce dernier. Pendant 
qu’on examinoit s’il étoit permis de faire 
le procès à un ambalfadeur étranger , & 
à ceux de fa fuite , lorfqu’ils violoient le 
droit des gens , le roi le fit mettre en 
liberté. 

Le même jour que Meyrargues fut exé- 
cuté , le roi penla périr. Comme il palToit 
fur le Pont-neuf, un homme ayant péné- 
tré au travers des gardes, le faifit par fon 
’ manteau , le fenverlà.fur la croupe de (on 
cheval , & l’auroit alfaflmé , s’il n’avoit été 
arrêté dans l’inftant par les valetSTde-pied. 
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Il HISTOIRE' 

1 On trouva une bayonnette fur iui : ce par-* 
I ^°5* ricide qui s’appelloit Jean de Lille, étoit 
natif de Vimeux , près Senlis. Ayant été in- 
terrogé , il ne fit que des réponfes extrava-. 
gantes -, il dir entr’atitres chofes qu’il étoit 
roi de tout le monde, & qu’il avoit voulu 
tuer Henri , parce qu’il lui retenoit une 
partie de fon empire. On fit des informa- 
tions fur le lieu de fa naifiànce , & il fut 
attelle que depuis long-tems il étoit véri- 
tablement fou & furieux. Le roi ne voulut, 
pas qu’il fût mis à mort: on le condamna 
a une prifon perpétuelle. Il y mourut 
quelque tems après. 

L ’églife vit , cette année , fur le trône 
pontifical trois papes -, favoir. Clément 
VIII, qui mourut le troifiéme jour de 
mars, fort regretté du roi pour la fage 
conduite que ce pontife avoit tenue à 
l’égard de la France. Il eut pour fuccef- 
feur Alexandre de Médicis , parent de la 
reine. Celui-ci avoit été légat en France, 
où il avoit acquis une grande réputatiorr 
de fagelfe ôc de prudence, fur -tout au * 
traité de Vervins entre la France & l’Ef- 
pagne , dont il avoit été le médiateur j* 
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mais il mourut le vingt-cinquième jour 
après Ton exaltation. Camille Borghefe 
fut élu en là place à l’âge de cinquante- 
trois ans , & prit le nom de Paul V. 

En écrivant la vie de Henri IV, je me 
fuis propofé de faire connoître le vérita- 
ble caraétere de ce prince ; dans cette idée 
j’ai réfervé pour la fin de cette année un 
fait dont le récit fera voir que , fi la vi- 
vacité de fon efprit l’emportoit quelque- 
fois au-delà des bornes , fa prudence & 
là bonté le ramenoient toujours à la ré- 
flexion , & lempêchoient de faire des 
fautes dont il eût fujet de fe repentir. 

C’eft toujours avec un nouvel étonne- 
ment qu’on voit Henri IV au milieu d’une 
cour agitée par la haine , la jaloufie , & 
remplie de divifions, cauféespar la diver- 
sité des religions & la différence des inté- 
rêts, qui, comme nous l’avons fait voir, 
y exci t oient fbuvent de furieufes tempêtes : 
la prudence eft toujours fon guide; ilnefe 
laifle jamais furprendre ni prévenir parles 
faux rapports & les calomnies. Il étoit com 
tinuellement en garde contre ce poifon , 
que l’adreflè de la malignité des courtifans 
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rendent fi fubtil, qu’il eft bien difficile 
T 6c 5 . qu’un prince , quelqu’habile qu’il foit, ÔC 

quelques bonnes intentions qu’il ait, n’en 
xefïente les atteintes. J’en pourrois citer 
mille exemples , mais je me contenterai 
de celui-ci *, il regarde M. de Rofny : on y 
voit briller dans tout leur éclat la fagelïe 
& la prudence de notre héros. 

M. de Rofny , qui , comme nous avons 
vu, ne s’étoitpropofé, dans toute fa con- 
duite , que la gloire de fon maître , l’in- 
térêt & la profpérité de l’état, étoit d’un 
caraétere ferme & inébranlable , oppofé à 
tout ce qui en pouvoit déranger l’ordre ôc 
l’économie, il avoit réformé , fur - tout 
dans les finances-, une infinité d’abus qui 
s’y commettoient; il avoit arrêté la dé- 
pradation que les grands feigneurs en 
avoient faite pendant la guerre , & qu’ils 
auroient voulu continuer pendant la paix. 
Comme cette conduite lui avoit attiré un 
très-grand nombre d’ennemis i ils épuife- 
rent , pour le perdre , tout ce que la rule „ 
& la noirceur peuvent inventer de plus 
méchant & de plus fubtil. 

Ce que j’ai dit jufqu’à préfent du duc 

d’Epernon 
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d'Epernon a luffifamment fait connoître " 
le caraétere de cet homme impérieux 8 c 
intérefie. On peut croire delà, qu’il avoit 
beaucoup d’ennemis. M. de Rofny étoit 
du nombre -, il avoit tout récemment re- 
tranché au duc d’Epernon des droits qu’il • 
s’étoit arrogés en qualité de colonel-gé- 
néral de l’infanterie. Le duc en porta fes 
plaintes au roi , en lui difant que Rofny 
n’en agiflToit .ainfi que parce qu’il étoit 
fon ennemi. « Votre ennemi ! lui répon- 
33 dit le roi : s’il l’eût été , il ne fe feroit 
3 > pas oppofé à l’avis de M. le comte de 
33 Soiflons, qui voulut qu’on vous fît arrc- 
» ter avec le maréchal de Biron. M’aiïix- 
33 rez-vous , Sire , dit-il au roi , que M. de 
33 Rofny m’a rendu ce bon office ? Oui , 

» repartit ce prince , je vous en allure , 

33 8c vous pouvez me croire , car je ne 
33 fuis pas menteur, fur-tout dans les cho 
33 fes de conféquence 33. Comme ceci fc 
palfoit à Fontainebleau j où M. de Rofny 
n’étoit pas alors , le duc d’Epernon part 
auffi-tôt pour venir à Paris. Il rencontre 
RL de Rofny à moitié chemin : il fait ar- 
rêter fon carolfe , ils defcendent tous 
Tome i/L B 
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— ■ deux. D’Epernon en i’embrafïant lui dit : 
1605. «x C’eft vous avoir eu trop long-tems une 
» très - grande obligation fans vous en 
» avoir fait les remercîmens que je vous 
» dois ». Il l’inftruifît de ce qu’il venoit 
‘d’apprendre de la bouche du roi 5 &: dans 
le tranfport de fa reconnoifTance , il Jui 
donna toutes fortes de louanges & d’afTu- 
rances du plus parfait attachement. Ils de- 
vinrent Ci bons amis, que huit jours après 
le duc étant fur le point de partir pour 
Ion gouvernement de Guyenne , vint de- 
mander un fèrvice à Rofny. a J’ai appris, 
» lui dit-il, que Crilfem, meflre-de-camp 
» du régiment des gardes , eft vivement 
» follicité de fe défaire de fa charge en 
» faveur de quelqu’un qui ne m’aime pas. 
» Comme je fais que Crillon feroit tout 
» pour vous , je vous prie d’empêcher qu’il 
» ne fe démette avant mon retour ». Rofny 
le lui promit : mais pendant l’abfence du 
duc d’Epernon, le roi réfolut de donner 
la place de meftre-de-camp à quelqu’un 
qui ne fut pas aufîï dévoué au colonel 
que l’étoit Crillon. Il en fît parler à celui- 
ci , en lui faifant entendre qu’il fouhaitoit 
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qu’il prît récompenfe de fa charge , & lui 
promettent de lui en faire trouver un bon 
prix. Crillon, le plus fîngulier & le plus 
bizarre de tous les hommes, n’y voulut 
point confentir, mais il s’imagina que c’é- 
toit peut-être à Rofny que le roi defti- 
noitcet emploi , & il lui en parla en lui. 
faifant beaucoup d’offres de fervices. Rof- 
ny, ne pouvant perfuader à Crillon qu’il 
n’en étoit rien , lui dit que quand même 
on lui en ferait préfent, il ne l’accepteroit 
pas. « Quoi donc , reprit -il auflî-tôt, 
» vous n’eftimez pas la charge de Crillon 
» digne de vous ? Arnibieu , mon grand- 
" » maître , vous êtes un glorieux , ayant 
» pailë par mes mains elle efl: digne du 
» plus hupé de tous les courtifans. Je fais 
» bien, lui répliqua l’autre , qu’un Crillon 
» vaut mieux que mille Rofny ; mais d’au- 
» très raifons m’empêchent d’y penfer. Oh 
» bien , c’eft affez, dit Crillon ; mais je 
» ne m’en déferai que lorfque vous me le 
» confeillerez, & en des mains qui vous 
» feront agréables » : & depuis il refufa 
toutes les proportions qu’on lui fit. Le rej 
lui en parla lui-même , fans lui nommer 
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- celui auquel il deftinoit cette charge. « A 

1 6° 5 • 3> ce que je vois , Sire , lui répondit Cril- 

a> Ion , vous vouiez que je me retire de 
» votre fervice. Non , repartit le roi , ce 
» n’eft pas mon intention -, mais cette 
» charge eft incompatible avec le long fé- 
3o jour que vous defirez faire en votre pays 
» natal. C’eft donc à bon efcient , Sire 3 
» lui dit encore Crillon, que vous voulez 
30 que je me défaffe de ma charge ? Arni- 
» bieu , puifque vous le voulez , je ne le 
3» veux pas , fi ce n’eû en- faveur de celui 
a» à qui j’en ai parlé». Après ces paroles il 
fe retira tout en colere. Le roi ne fit que 
rire de cette incartade ; il prit même la 
xélolutiondene lui en plus parler , tant ce 
prince étoit éloigné de tout ce qui avoit 
l’air de violence , fur-tout à l’égard de - 
ceux qui i’avoient auiïi bien fervi, 8c qu’il 
chérifToit autant que Crillon. Le roi , 
ayant raconté la boutade de Crillon de- 
vant Roquelaure j Zamet , Pilles , Fortin 
8c quelques autres , un d’eux lui dit qu’il 
n’y avoit qu’un moyen pour rendre Cril- 
lon traitable , qui étoit de faire dire à 
d’Epernon que c’étoit pour Rofny qu’on 
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dcmandoit cette charge. Le roi répondit: 
« Ce ne fera jamais du confentement de 
» d’Epernon que je difpoferai de la meftre- 
» de-camp , Rofny ne me feroit pas plai- 
» iîr de la prendre ; mais je croisa qu’il ne 
» me refufera pas de parler à Crillon de 
» la céder à la perfonne que j’ai en vue ». 
Il ordonna en fui te à Pilles, à fortin & à 
Zamet d’aller faire à Rofny cette ouvertu- 
re , comme d’une chofe qui lui feroit fore 
agréable, mais fans lui dire qu’ils avoient 
ordre de lui en parler. Rofh)* leur répon- 
dit qu’il avoit des raifons pour ne fe point 
mêler de cette affaire -, 8c , comme ils le 
preffoient de les dire , il leur fit naturel- 
lement part de la parole qu’il avoit don- 
née à d’Epernon : elle eft , dit-il , pour 
aipfi dire, levage de ma réconciliation 
avec lui. Ces paroles, toutes innocentes 
qu’elles étoient , penferent caufer la diR 
grâce de M. de Rofny -, elles furent pro- 
noncées dans un tems où les ennemis de 
ce feigneur faifoientles plus grands efforts 
pour le perdre : 8c lorfqu’on rapporta cette 
réponfe au roi, il fefentit atteint, comme 
il le dit depuis à Rofny , d’un fi violent 
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mouvement de colere , qu’il ne fe fouve- 

1 605. noit pas de lui avoir jamais voulu tant de 
mal. 11 y avoit un peu de la faute du roi ; 
car fi œ prince avoit dit un mot de fes 
intentions à Rofny, l’affaire étoit finie à 
fa fatisfaélion. Cependant cette réponfe 
lui avoit caufé un chagrin fi vif, que , ne 
pouvante retenir dans fon cœur , pour 
fe foulager il en fit part , avec la plus 
grande agitation , à quatre perfonnes qui 
n’aimoient pas Rofny. Eh quoi! leur difoit 
ce prince , voyant qu’ils ne répondoient 
lien i a mais parbieu , j’en jure , tout ceci 
» ne va pas bien : car puifque le feu 2 >c 
» l’eau fe font fi bien accordés enfemble 
» ( il entendoit Rofny & d’Epernon ) , il 
» faut* qu’il y ait de bien plus hauts défi- 
» feins , au moins d’un c&té , que je ne 
» l’eulfe jamais pu imaginer : mais j’y don- 
» nerai bon ordre ». Il étoit facile à ceux 
à qui le roi parloit , d’empêcher l’imagi- 
nation de S. M. de faire tout ce chemin; 
mais ils s’attachèrent à l’échauffer davan- 
tage , parce qu’ils ne confulterent que 
l’envie & la jaloufie qu’ils avoient contre 
Rofny. Ce ne fut pas en lui difant du mai 
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de fon miniftre , ou en lui imputant des 
fautes contre fon devoir , mais en lui don- 
nant de fiineftes louanges fur fon intelli- 
gence dans les affaires, fur le crédit qu’il 
avoit acquis dans le royaume & chez les 
étrangers, fur fon ardeur infatigable 
pour le travail &: fur fon habileté à remuer 
tout fans fortir de fon cabinet. On infi- 
nuoit enfuite au roi , combien un homme 
qui poffédoit de.fi grandes qualités pou- 
voit être dangereux dans un état tel que 
la France, qui, femblable aux flots de la 
mer , fe fentoit encore de l’agitation des 
tempêtes précédentes. De pareils difcours 
faifoient la plus forte impreflîon fur l’ef- 
prit du prince ils augmentèrent fesToup- 
çons & fes inquiétudes avec tant de rapi- 
dité , qu’il s’écria que , fi ce miniftre fe 
fivroit à l’ambition d 'être chef de parti , 
il avoit tant d’amis , qu’il étoit capable de 
caufer plus de maux à l’état que l’amiral 
de Coligny. 

Tel eft l’effet de la colere, lorfqu’on s’y 
livre, elle éloigne tous les objets capables 
de la calmer , pour ne s’arrêter qu’à ceux 
qui peuvent l’irriter. Si ce prince avoit 
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1 ' '■ fait quelque réflexion fur la conduite de 
1<r °5* Rofny, & fur les fervices qu’il lui avoit 
rendus , il auroit reconnu toute la faufleté 
de ce qu’on lui imputoiti mais il ne fut 
plus capable de fecret ni de ménagement 
dans la Situation violente où il fe trouvoit: 
il parla publiquement de Rofny comme 
d’un rébelle. Toute la cour retentit du 
bruit de fa difgrace & de fa ruine pro- 
chaine. Les ennemis de M. de Rofny n’en 
demeurèrent pas là -, par-tout où le roi 
portoit fes pas, ilnerecevoit que des avis, 
- des lettres , des libelles , des mémoires 
contre fon miniftre , qui y étoit dépeint 
avec les couleurs les plus noires :ony exa- 
gérolr fes moindres défauts, on lui en im- 
putoit qu’il n’avoitpas,on intçrprétoitfes 
avions avec la derniere malignité, on leur 
donpoit les motifs les plus odieux. Henri, 
dans fa colere, avôit eu la foibleffe de 
les lire tous,& ils lui avoient prefqu’en- 
tiérement fait perdre les fentimens qu’il 
avoit toujours eus pour fon miniftre. 

Cependant Rofny avoit fes amis 6c fes 
partifans , qui étoient les plus vertueux de 
la cour ( car les perfonnes qui ont de la 
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probité ont ordinairement pour amis des 
hommes qui leur relfemblent ) } ils l’a- 
voient averti de tout ce qui fe paffoit. Il 
prit donc la réfolution d’écrire au roi} & 
comme il ne croyoit pas avoir à fe jufti- 
fier d’aucune accufation particulière , fa 
lettre ne renfermoit que des alfurance* 
générales de fon innocence, fondées fur 
i’exaéli tude de la conduite qu’il avoit te- 
nue jufqu’alors. Elle finifloit par ces mots : 
« Si r on peut me faire quelques repro- 
» ches avec fondement, ils n’intérefïè- 
» roient jamais mon honneur , mon devoir 
» & ma fidélité , mais ils pourroient re- 
» tomber fur mon infuffifance & mon dé- 
» faut de lumières } à cet égard S. M. n’a 
» qu’à dire un feul mot , je réfignerai entre 
» fes mains tous mes emplois , parce que 
33 je préféré l’obfcurité d’une vie privée 
» avec la confervation de fes bonnes gra- 
® ces , à féclat des dignités les plus rele- 
33 vées 33. 

M. de Rofny connut bien , par la ré- 
ponfe du roi , que la calomnie avoit fait 
fur lui beaucoup d’effet. Ce prince lui 
écrivit une lettre froide & fuccinéle : en y 
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■ » i retranchant le nom d’ami , dont il l’ho- 
1 *°5 t noroit fifouvent,ii lui marquoit qu’il 
n’avoit autre chofe à faire qu’à laide* 
parler le monde , & continuer à le bien 
fervir. 

Le roi conferva cette froideur aflfez 
îong-tems fans s’expliquer avec fon mi- 
niftre. Il y a toute apparence que la colere 
de çe prince , étant un peu calmée par 
les réflexions qu’il avoir faites , il cher- 
choit à s’affurer de la vérité des accula- 
tiôns & des imputations qu’on avoir for- 
mées contre M. de Rofny j car il n’étoic 
pas homme à condamner quelqu’un fans 
l’entendre : enfin il réfolut de s’expliquer 
avec lui 5 mais il voulut favoir auparavant 
quels étoient fes fentimens , & s’il ne té- 
moignerait pas quelque mécontentement 
far ce qui fe pafloit. * 

Un jour il envoya à Rolhy , fous pré- 
texte de quelques affaires, la Varenne > 
Defcures & Beringhen, croyant qu’il leur 
• ferait confidence de fes chagrins ; mais 
*il ne leur en dit pas un feul mot. Villeroy 
Sillery vinrent enfuite de la même part 
.avec la même intention ; mais ils n’en re- 
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vinrent pas plus favans , quoiqu’ils euffent 

pouffé les chofes plus - loin ; car, après 1605. 
avoir parié de l’affaire qui fervoit de pré- 
texte à leur vifite , ils firent tomber la 
converfation fur la difficulté qu’il y avoit 
à fervir les princes à leur gré, fur les 
déboires qu’on reçoit de tems en tems , 
fur la peine que fait la calomnie à un 
homme d’honneur. Ils lui firent entendre 
’ enfuite plus clairement, qu’un miniftre 
n’étoit pas à couvert de tous ces défagré- 
mens fous le roi régnant. 

Rofny , fans paroître ému , répondit 
qu’il ne doutoitpas qu’il n’y eût des prin- 
ces tels qu’ils venoient de le dire , mais 
que le roi étoit trop bon & trop jufte 
pour traiter ainfi des ferviteurs qui au- 
roient vécu fans reproches , comme il 
croyoit lui - meme l’avoir fait *, qu’il en 
étoit fi perfuadé , que quand il l’aurcit 
entendu de la propre bouche de S. M. il 
croiroit que fa langue auroit trompé Ion 
cœur. Rofny reçut dans la journée d’au- 
tres meflâgers de cette elpece 5 mais il 
ne s’ouvrit pas davantage avec eux , ré- 
folu , comme il le dit lui-même dans fes 
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— - ■— . Mémoires , d’attendre que le roi lui en 
il 60$, parlât le premier. 

Effe&ivement il fepréfenta le lendemain 
devant Henri , dans le tems qu’il étoic 
au milieu de Tes courtifans, & fe faifoit 
mettre fes bottes pour aller à la chade. 
Si-tôt que S. M. le vit entrer, il fe leva 
à demi de deftus fcn fiége , lui ôra fon 
cbapeau & lui dit: Bonjour , Monfieur > 
au lieu de l’appeller , mon ami Rofny » 
ou grand-maître. Rofny lui fit une incli- 
nation plus profonde qu’à l’ordinaire : le 
roi s’attendrit, comme il l’avoua par la 
fuite à Rofny. Après avoir rêvé quelque 
tems , Henri dit à Beringhen qu’il ne fai- 
foitpas alTezbeau pour aller à lachafiTe,& 
qu’il le débottât. Beringhen , furpris d’un 
changement fi prompt, lui répondit qu’il 
faifoit beau, a Non fait, lui répliqua le roi» 
avec un mouvement d’impatience, il ne 
JJ fait pas beau tems , je ne veux pas môn- 
» ter à chevaR débottez-moi». Apres que 
cela fut fait, ce prince fe mita difcourir 
en portant la parole tantôt aux uns tantôt 
aux autres fur des matières qu’il croyoit 
devoir donner à Rofny occaûon de parlex- 
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Voyant qu’il n’en faifoit rien , il prit Bel- - 
legarde par la main, & lui dit : « M.le 
» Grand, je veux parler à vous , afin que 
» vous partiez aujourd’hui pour la Bour- 
» gogne ». Ils defcendirent dans le jardin, 
Rofny les fuivit avec les autres courtifans 
pendant que Henri entretint M. le Grand. 
Lorfque ce dernier eut pris congé du roi, 
Rofny s’avança & lui demanda fi S. M. 
n’avoit rien à lui ordonner. « Et où allez- 
» vous, lui dit ce prince? A Paris , Sire, 

» répondit Rofny , pour les affaires dont 
» V. M. me parla il y a deux jours. Eh 
«bien, allez, lui dit le roi; c’eft bien 
» fait: je vous recommande touj^ps mes 
« affaires , & que vous m’aimiez bien » ; . 
& il l’embraffa comme à l’ordinaire. 

Rofny avoir à peine fait trois cens pas 
qu’il vit la Varenne qui couroit après lui, 
en criant : « Monfieur , le roi vous de- 
» mande ». Il revint fur fes pas , & ce 
prince l’ayant apperçu : a Venez-çà , lui 
» dit-il, n’avez-vous rien à me dire ? Non , 

» Sire , pour le préfent,lui répondit RoR 
» ny. Oh, fi ai-je bien moi à vous ». Il le 
prit par la main , & le mena dansJ’ailée 
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des mûriers blancs , oy il fit mettre à 
l’entrée des canaux qui l’environnent , 
deux SuifiTes qui n’entendoient pas le 
françois. 

Henri commença par embrafler étroi- 
tement Rofny par deux fois , ce qui fut 
facilement apperçu par les courtilans qui 
étoientà une certaine diftance , & lui dit 
avec fon ton de familiarité ordinaire : 

« La froideur & la réferve dans la- 
3» quelle nous vivons enfemble depuis un 
» mois , doivent être trop fenfibles à deux 
35 perfonnes accoutumées depuis vingt - 
» trois ans à ne fe rien cacher , pour les 
30 lai fubfifter plus long-t;ems. Il elt 
so tenffa oter à ceux qui en font la caufè, 
» un fujet de triofnphe qui flatte trop leur 
so haine pour vous & l’envie qu’ils por- 
» tent à la profpérité de mon état & à 
30 la mienne. Je ne veux pas qu’il en refte 
» à l’un ni à l’autre le moindre louvenir. 
30 Je vous prie & vous commande de me 
30 promettre que vous fuivrez l’exemplç 
30 que je vais vous montrer, & de me dé- 
3 » couvrir tous les fentimens dont vous 
» avoe été fufceptible , fans avoir rien do 
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» fecret ni de réfervé pour moi ; comme 
» vous vous appercevrez que je n’en aurai 
» pas pour vous. Je veux que nous (orrions 
» d’ici vous & moi le cœur-rïet de tous 
» Soupçons , & (atisfaits l’un de l’autre : 
5» mais encore un coup, comme je veux 
» voüs ouvrir mon cœur , je vous prie de ne 
» me rien déguifer de ce qui e fl: dans levô- 
» tre ». Rofny le lui ayant juré fur (à parole 
d’honneur, le roi commença par lui nom- 
mer tous ceux qui l’avoient deflTervi près 
de lui^, tant d’effet que de paroles ; pre- 
miers officiers de la couronne , maitreffes , . 
feigneurs, ligueurs , partifans d’Efpagne , 
membres du confeil , favoris de cour , 
donneurs d’avis , &c , &: avoua Sincère- 
ment , qu’il s’étoit fi bien lailfé Surpren- 
dre aux calomnies de tous ces gens-là > 
qu’il étoic venu au point de perdre entiè- 
rement la bonne opinion qu’il avoit de 
lui. 

Pour fe juftifier en quelque maniéré 
de la facilité avec laquelle il avoit ajouté 
foi à tant de fourberies, Henri voulut que 
Rofny en jugeât lui-même fur les mé- 
moires qui les contenoient. Cependant , 
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- comme la le&ure entière de ces libelles 

l6o 5 i eût été trop longue & trop ennuyeufe , 

il s’arrêta fur celui que Juvigny ( i ) lui 
• . avoit fait voir il y avoit douze jours , &C 
qu’il avoit rendu public. Le roi en le ti- 
rant de la poche dit à Rofny d’en faire 
la leélure. Celui-ci le prit des mains de 
Henri 3 & le lut hautement en fa préfence. 
L’auteur de ce mémoire l’avoit compofé 
avec tant d’efprit & d’artifice il y avoit 
mis tant de malignité &c de faufifetés voi- 
lées fous l’apparence de tant de ÿérités, 
. de fincérité & de bonne foi , qu’il falloit 
ctre bien habile pour ne pas s’y laifier fur- 
prendre , & il falloit que la conduite de 
Rofny fût aufii pure quelle étoit pour n’y. 
pas fuccomber. 

L’auteur commençoit par détruire tout 
foupçon d’envie &c de paillon de fa part , 

(i) Gentilhomme François Cet écrit avoit 
pour titre : Difcours d'Etat pour faire voir 
en quoi Sa Majeflé ejl mal fervie. « Juvigny t 
» difent les Mémoires de l’Etoile , fut pour- 
» fuivi en la vie & en les biens comme crimt- 
» neux de leze-majefté , Si pendu en effigie à 
»> Paris faute de l’original ». 
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pour gagner la confiance de Tes leéteurs. 
Enfuite il s’étendoit fur les grandes qua- 
lités du roi , fur le bonheur de l’état , 
que S. M. avoit rendu fi floriftant; mais 
en même-tems il accufoit Rofny de fe 
vanter o'rgueilleufement que cette fitua- 
tion avantageufe Sc brillante étoit unique- 
ment fon ouvrage. On faifoit un odieux 
parallèle de fa conduite avec celle des an- 
ciens favoris ( dont on citoit une foule 
d’exemples ) , qui par leur habileté & 
leurs intrigues s’étoient emparés de toute 
l’autorité de leurs maîtres. On lui repro- 
choit que , pour faire réufiîr les pernicieux 
projets qu’il avoit enfantés, il avoit gagné 
la confiance Sc l’amitié d’un nombre in- 
fini de perfonnes depuis les grands fei- 
gneurs jufqu’au peuple , par l’affabilité de 
fes maniérés 6c l’accueil gracieux qu’ilfai- 
foit depuis quelque tems à ceux qui l’a- 
bordoient, malgré la dureté de fon carac- 
tère. On y avoit mis une longue lilte de 
ceux qu’il s’éroit attachés par les fervices 
continuels qu’il leur rendoit , 6c par la 
diftribution qu’il faifoit entr’eux des tré- 
fors de l’état, dont il étoit fi avare pour 
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— les autres. On avoit mis dans cette lifte 

I ^°5* le prince de Conti,le duc de Montpen- 
fier, la maifon de Lorraine, & les prin- 
cipaux feigneurs François. On lui faifoit 
un crime de fa réconciliation récente avec 
le duc d’Epernon. Il avoit , difoit ~on , 
des intelligences fecrettes avec toutes 
les puiffances étrangères. Tout le corps 
des proteftans François & étrangers lui 
étoit entièrement dévoué , auffi-bien que 
le corps Helvétique , gagné par la ré- 
gularité du paiement de fes penfions & 
par fes largelfes. Il faifoit paffer l’argent 
du tfoi en Angleterre, dans les Pays-bas, 
en Allemagne, en SuifTe , où il avoit des 
fonds immenfes, pour la réuftîte de fes 
projets , & l’on entroit fur tout cela dans 
le plus grand détail. Le foin qu’il prenoit 
de fournir d’armes & de munitions les 
places frontières 8c les autres villes du 
royaume, n’avoit d’autre objet que de le 
fervir quelque jour de ces magafins pour 
fon utilité particulière ; & cette piece fi- 
nifloit par un avis qu’on donnoit au roi 
de ne plus laifïer ainfi dans la main 
d’un feul homme , le maniement de fe« 
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deniers , l’ufage de toute fon autorité , — — — 
&: l’adminirtration 'de toutes fes affaires s 1 ^° 5 * 
(ans lui afTocier du moins des perfonnes 
capables declairer de près fa conduite. 

M. de Rofny , ayant fait la leéture de 
ce mémoire, fans donner aucun ligne 
d’émotion, Henri lui dit : a Eh bien , 

» que vous en femble ? Mais , vous-même , 

» Sire, lui répondit-il , quelle opinion en 
» avez-vous , vous qui l’avez lu & relu , 

» & l’avez fi long-tems gardé ? car pour 
» moi je ne fuis pas furpris de toutes ces 
a» pièces , qui ne font que des» niaifèries , 

» & l’ouvrage de gens méchans Sc jaloux 
30 du bel ordre que V. M. a mis dans fes 
s» affaires ». 

Il réfuta enfuite tous les articles du 
mémoire , les uns après les autres, avec 
tant de netteté & de force , que le roi 
paroiflànt convaincu de la vérité de ce 

* i. 

que Rofny venoh de lui dire, celui-ci 
finit en fuppliant S. M. avec les inftances 
les plus vives, de croire « qu’il ne lui 
3» avoit rien caché ni déguifé de tous 'les 
» fentimcns de fon cœur ». Il voulut fe 
jette r aux -pieds de Henri pour embraffex 
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- fts genoux y mais ce prince appercevant ce 
1605. mouvement , le prit par le bras & l’arrêta 
enluidifant:/e ne veux pas que ces cour - 
tifans qui nous examinent , vous voient 
dans cette poflure t & puijjent croire que 
vous y aye ^ eu recours pour obtenir le 
pardon des crimes dont Us vous ont fi- 
faufjement accufé. Il ne manque rien 
dans mon efprit à votre juflification > je 
me repens véritablement d'avoir été fi 
crédule : je ne me fouviendrai de tout 
ce qui s' e/l paffé , que pour fentir l'obli- 
gation où je f uis de vous en aimer da- 
vantage. En finiffant ces mots , il prit 
Rofny par la main , fortit de l’allée des 
mûriers , & s’approchant des courrifans , 
il demanda quelle heure il étoitî On lui 
répondit qu’il étoit une heure après midi 
de qu’il avoit été fort long-tems. « Je 
» vois ce que c’eft, dit ce prince d’un 
» ton qui mortifia bien des gens, il y en 
y> a auxquels il a bien plus ennuye qu'à 
» moi -, afin de les confoler, je veux bien 
» vous dire à tous que j'aime Rofny plus 
» que jamais , & qu’entre lui & moi c’eft 
» à la mort &c la vie : Si vous , mon ami ^ 
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» allez-vous en dîner, 8c me fervez comme 
» vous avez toujours fait, car je fuis très- 
» content *. . 

Pour ne laifler aucune inquiétude au 
roi fur l’incident qui avoit été en partie 
caufe de cette querelle , Rofny mania lî 
bien l’elprit de Crillon qu’il confentit en- 
fin de recevoir pour fa charge, malgré 
le duc d’Epernon , trente mille écus de 
Créqui, auquel, en confidération de Lef- 
diguieres , S. M. en avoit donné l’agré- 
ment. Lorfque cette affaire eut été ter- 
minée, Crillon, avec l’agrément du roi, 
quitta la cour & fe retira à Avignon. 

Louis Balbe Berton ,.fèigneur de Cril- 
lon , ilïii de la maifon des Balbes de 
Quier ( i ) , fut reçu dès le berceau dans 
l’ordre de Malte. Il fit fes premières ar- 
mes fous le duc de Guife ( François de 
Lorraine , furnommé le grand ) , lorfque 
ce feigneur fut rappellé d’Italie par Hen- 
ri II , pour être le refîaurateur de la France 
après la bataille de Saint-Quentin. Cril- 
lon fe trouva à lage de feize ans au 




(i) En Piémont. 
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- » de Calais où il fe diftingua beaucoup , 

1^05. érant monté le premier fur la brèche du 
fort de Rilban. Henri II lui donna le 
commandement de cinq cens hommes, 
fur le récit que le duc de Guife lui avoit 
fait des belles a&ions de Crillon. Il le 
trouva à la bataille de Dreux en 15 61 9 
où il reçut deux bleffures -, à celle de Saint- 
Denis en 1 5 67 , où il acquit le furnom 
d’homme fans peur ; à celle de Jarnac &c 
de Montcontour, fous les ordres du duc 
d’Anjou , qui lui fit donner la charge de 
meftre-de-camp. Au fiége de Saint-Jean- 
d’Angéli , il monta le premier à l’aflaut 
fut bleifé à la vue du roi & de toute la 
cour , & fut caufe de la prife de la ville- 
Le roi ayant donné la paix aux hugue- 
nots en 1570 , Crillon fe rendit à Malte 
pour faire fes caravanes. Il étoit comman- 
dant de galere à # la fameufe bataille de Lé- 
pante en 1 5 7 1 \ & il eut le bonheur d’être 
abfent lors du malfacre de la Saint-Bar- 
thelemi , auquel il fe feroit oppofé de tou- 
tes fes forces, ou y auroit péri. De retour 
en France, Crillons’attacha au duc d’An- 
jou , qui avoit pour lui la plus grande 
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eftime : il fuivit ce prince au fiége de la • 
Rochelle & l’accompagna enfuite en Po- 
logne, d’où il le ramena en France en 
1574, après la mort de Charles IX. Hen- 
ri III, pour le récompenfer , lui donna 
le gouvernement de Boulogne du Bou- 
lonnois, le fit meftre-de-camp d’un ré- 
giment d’infanterie -, depuis il le nomma 
colonel du régiment de fes gardes le 1 5 
feptembre 1 5 8 1 , & le fit chevalier de fes 
ordres en 1 5 86. Après la mort de Hen- 
ri III il fut le premisr à reconnoître Hen- 
ri IV pour fon fuccefifeur , en lui prêtant 
& lui faifant prêter par fon régiment fer- 
ment de fidélité ; il rendit de grands fer- 
vices à ce monarque pendant la guerre 
civile , s’étant trouvé à la plupart des ex- 
péditions militaires de ce prince, & en- 
tr’autres, à la bataille d’Ivry. Le courage 
n’étoit pas la feule belle qualité qui faifoit 
eftimer Crillon ■> il polfédoit encore toutes 
les vertus civiles-, il étoit libéral, géné- 
reux, ami fidele, modefte. Loin de por- 
ter envie au mérite d’autrui, il fe faifoit 
un.plaifir de louer les belles allions des 
contemporains. Son cara&ere . brufque , 

/ 
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fingulier, & fouvent trop fincere lui fut 
très- préjudiciable & l’éloigna des plus 
grands honneurs -, maris il le fit gértérale- 
ment eftimer. Prêt à décider , les armes à 
la main , une querelle que lui avoit faite 
le brave Bufly d’Amboife,le gentilhom- 
me du royaume le plus pointilleux , il lui 
fauva eénéreufement la vie dans une oc- 
cafion très-périlleufe. Crillon mourut à 
Avignon , âgé de foi Xante- quinze ans , le 
deuxième décembre 161 

Quoique les ennenjis de Rofiiy eufifent 
été témoins du peu d’effet que leurs ca- 
lomnies avoient opéré fur l’efprit'& dans 
le cœur du roi , ils étoient fi fort acharnés 
contrece feigneur, que quelque temsaprès 
ils revinrent à la charge & crurent lui 
porter de plus fortes atteintes ; mais elles * 
furent aufli vaines que les premières. Un 
éclairciffement du prince avec fon mi- 
nifhe effaça tous les foupçons qu’on avoit 
voulu lui donner. Le lendemain de cette 
fécondé explication le roi l’ayant envoyé 
chercher dès le matin , il le prit par la 
main lorfqu’il entra dans fa chambre, 8c 
lui dit fort haut en préfence de toute la 

cour ; 
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cour : oc Mon ami , vous ne fauriez croire -- 
a> comme j ai dormi un bon foinme toute 1605. 
» cette nuit, pour m’être ainfi éclairci 
» & déchargé le cœur avec vous ne fen- 
» tez-vous pas intérieurement la même 
» fatisfaélion » ? Rofny l’en alïiira , en lui 
difant qu’il trouveroit toujours en lui la 
même fidélité & le même attachement 
pour fa perfonne. 

Toutes ces tracafTeries de cour , loin 
de produire dans le cœur du roi les effets 
que fe propofoient les envieux du baron 
de Rofny, ne faifoient qu’augmenter fon 
amitié pour lui", il lui en donna quelque 
tems après une nouvelle preuve. Rofny 
étoit en paroles avec M. & madame de 
Fervaques pour le mariage de Marguerite 
de Bethune , fa fille aînée, avec le jeune 
comte de Laval (1) leur fils -, le roi avoit 



(i)Ce jeune comte de Laval étoit de l’illuf- 
tre & ancienne inaifon de Laval , éteinte par 
deux héritières entrées., l'une dans la maifon de 
la Trimouille, & l’autre dans celle de Mont- 
morency , dont une branche porte aujourd’hui 
le nom. 

Tome ÎV'. C 
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ordonné cette alliance préférablement à 

1 605. ce ll e d vl duc de Rohan qui s ’étoit préfen- 
té : mais , ayant changé depuis de fenti- 
ment, il prit un jour Rofny en particu- 
lier , & lui parlant de ce mariage , il lui 
expliquais raifons pourlefquelles il avoit 
ci-devant donné i’exclulion au duc de 
Rohan. Je veux, lui dit Henri , que vous 
rompiez avec les Fervaques que j’y ai déjà 
difpofés : retirez les promeflês & les arti- 
cles dont vous êtes convenus, de mar i ere 
qu’il paroi (Te dans le monde que c’eft vous 
qui rompez avec eux , & qu’ils n’aient pas 
fujet de dire qu’ils ont refufé votre allian- 
ce. Je veux que vous la contrariez avec 
mon coufin de Rohan : il eft de fi grande 
maifon & mon parent fi proche, que 
fi ma fœur & moi n’avions point d’enfans , 
il feroit héritier de la maifon de Navarre 
& de tous lesb ens de la maifon d’Aibret, 
de Foi , & d’Armagnac. Pour témoigner 
que c’eft moi qui fais ce mariage, les Rohan 
& moi vous irons demander votre fille 
dans trois jours. J’en ferai dre fier le con- 
trat en ma préfence& le lignerai , comme 
parent des deux côtés ; fâchant bien qu a 
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caufe des maifons de Berhune , Luxem- 
bourg , Coucy & Melun , vous avez des 
alliances avec la mienne. Je veux donner 
dix mille écus au marié , & autant à la 
mariée pour feftin & habits de noces, & 
ferai après , tant d’avaptages à la maifon 
de Rohan , que vous en ferez content. 
Le duc de Rohan époula quelque tems 
.apres mademoifelle de Sully ( i ). 

Il arriva cette année un événement qui 
penfa caufer quelque foulevement dans la- 
ville de Paris , mais qui n’eut point de 
fuites , par la prudence & la bonté avec 
lefquelles le roi fc cor.duifit. 

On avoir propofé à ce prince , & il 
avoit ordonné qu’il feroit fait un retran- 
chement fur les rentes de 1 h ô tel- d.- vil le. 
On avoit pris pour prétexte qu’il avoit 
été commis beaucoup d’abus dans les 
'confia tutions originaires d’une partie de 
ces rentes. Des partifans en avoient avancé 
les fonds aux rois prédécelfeurs de S. M. , 
partie en deniers & parcie en acquits de 



(i) Economies royales & polhicjues, Tom. II, 
Pag- 5. 1 S • 

Ci j 
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certaines dettes de l’état. Enfuite il les 
avoit vendues aux particuliers à bureaux 
ouverts en vertu d’édits enregiftrés au par- 
lement. Il s’y étoit fait , il eft vrai , beau- 
coup de malverfations , & ces rentes 
étoient fort onéreufes à l’état. La difficulté 
étoit d’y apporter quelque remede , fans 
faite tort à ceux qui les avoient acquifes 
de bonne foi , & qui en étoient proprié- 
taires à titre detranfportou de fucceftion. 
Si l’on faifoit ce retranchement, difoit- 
on, entr’autres chofes, dans les remon- 
trances faites au roi à ce fujet , par les 
députés de la ville de Paris (1) , il eft im- 
poffible de refufer aux poffefïeurs aétuels 
ie recours de garantie contre les héritiers 
de ceux qui les ont vendues, ce qui occa- 
fionnera une quantité prodigieufe de 
procès. 

Il fe fit à l’hôtel- de-ville plufieurs af- 
femblées des bourgeois de Paris , dans le£ 
quelles François Miron, prévôt des mar- 
chands (z), avoit parlé aux commiflaires 

(1) Voyez ees remontrances dans le Mercure 
de France, année iéoy , pag. 

( z ) François Miron , chevalier feigneur de 
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du roi avec beaucoup de fermeté, & avoit — — — 
agi avec beaucoup de vigueur pour em- 
pêcher ce retranchement. 

Il fe répandit en même tems parmi le 
peuple de Paris un bruit, qu’on menaçoit 
fon magiftrat pour avoir pris trop vive- 
ment fes intérêts ; les bourgeois s’attrou- 
pèrent autour de fa maifon pour le défen- 
dre. « Mais Miron, dit M. de Perefixe (1), 

» les pria inftamment de fe retirer , tk de 
» ne point le rendre criminel ; il leur re- 
3o montra qu’il n’y avoit rien à craindre , 

30 qu’ils avoient affaire à un roi aufïî grand 
3o & aulîî fage que doux & équitable , 

3 o & qui ne fe laifîbit point emporter 
3 o aux mouvements des mauvais confeil - 
3 o lers ». 

Cependant ceux dont Miron avoit blâ- 



Tremblay , confeiiler d’état & lieutenant civil , 
fut élu prévôt des marchands le ip août r 604 j 
c’eft à lui , fuivant Dubreuil , que la ville de 
Paris doit une grande partie de fa fplendeur , 
par les édifices qu’il y fit conftruire. Il fit ache- 
ver la façade de l’hôtel commencée depuis 
foixante-deux ans. 

(r) Pag. 44 

Ciij 
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•- — me la conduite voulurent perfuader au 

itr°5. r oi de punir ce magiftrat & de le defti- 
tuer de fa charge , traitant là conduite 8 c 
Tes difcours de témérité & de défobéiff 
lance. Mais ce prince leur répondit fage- 
ment (i) : « L’autorité ne confiflre pas tou- 
» jours à pouffer les chofes avec la der- 
3 t> niere hauteur. Il faut regarder le tems , 
ao les perfonnes & le fujet. Ayant été dix 
» ans à éteindre le feu de la guerre civile , 
» j’en crains jufqu’aux moindres étin- 
» celles. Paris m’a trop coûté pour me 
33 mettre en danger de le perdre , ce qui 
» me fembleroit infaillible fi je fuivois 
3 o votre confeil, parce que je ferois obligé 
3 o défaire de terribles exemples, qui m’ô- 
33 teroient en peu de jours la gloire de ma 
33 clémence l’amour de mes peuples , 
s» que je prife autant & plus que ma cou- 
» ronne. J’ai éprouvé en cent occafions 
33 la fidélité & la probité de Miron, qui 
3 o n’a point de mauvaife intention ; mais, 
3 o fans doute, il a cru être obligé par le 
3 > devoir de la charge, d’agir ainfi qu’il a 



( i ) Perefixe , loco cit. 
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» faitS’il lui eft échappé quelques paroles 
« inconfidérées , je les veux bien pardon- 
■» ner à fes fervices paffés. Après tour , fi 
» cet homme affeéloit d’ctre martyr du 
» public , je ne veux pas lui donner cette 
» gloire , ni m’attirer les noms de perfé- 
» cuteur & de tyran *. Il reçut donc humai- 
nement, continue Perefixe, les excufes 
■& les très -humbles fourni (fions de Mi- 
ton , & il révoqua les ordres qu’il avoir 
donnés pour cette recherche des rentes 
qui avoit caufé tant de bruit. 

Au mois de décembre de cette année 
le roi rendit un édit par lequel S. M., 
voulant aflurer la propriété des offices de 
judicature aux héritiers de ceux qui en 
étoient pourvus , ordonna que ceux - ci 
payeraient toutes les années le foixantié- 
me denier de la valeur de leur charge. Ce 
droit fu* appelié la Paulette, du nom d’un 
nommé Paulet, qui en fut le premier trai- 
tant. 

Cet édit excita les clameurs d’un grand 
nombre de perfonnes ; il fut blâmé des uns 
&: approuvé des autres. La juftice doit 
erre rendue gratuitement , difoit-on alors, 

C iv 
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la vénalité 8c l’hérédité des charges fbn<r 
contraires à la raifon & à toutes les cons- 
titutions du droit 8c de l'équité-, c’eft ou- 
vrir la porte à l’injuftice, d’admettre dans 
les charges des particuliers riches, qui 
s’occuperont plutôt de jouir de leurs ri~ 
chelSes , que de s’attacher à leurs devoirs. 
D’autres , en convenant que c’étoit un 
abus, foutenoient qu’il étoit plus Suppor- 
table que celui qui fe trouvoit dans la 
diSpofition des charges lorfqu’elles dér- 
pendoient uniquement de la volonté du 
prince. La faveur , les foliicitations & le 
crédit les faifoient Souvent donner à des 
perfonnes peu infimités. Comme elles 
Servoient de récompenses à ceux qui en 
étoient pourvus , ils cherchoient à s’y enr- 
ichir. Henri IV lui-même en avoir don*- 
né plusieurs à titre de gratification , quoi- 
qu'il fut très-attentif à confier , Sur-tout 
les premières places , aux perfonnes les 
plus Sages 8c les plus éclairées. C’etoit le 
Sentiment du cardinal de Richelieu. Il 
s’exprime ainfi dans Son teflament politi- 
que : a Rien ne donnant tant de moyens 
» au duc de GuiSe de Se rendre puilTaru: 
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dans la Ligue contre le roi& fon état , 
que le grand nombre d’officiers , qu’a- 
voit introduits fon crédit dans les prin- 
cipales villes du royaume, & j’ai appris 
du duc de Sully que cette con/îdéra- 
tion fut le plus puiffant motif qui porta 
le feu roi à l’établiffement du droit an- 
nuel. P. 1 8 3 . Et enfuite , toutes ces rai- 
fons rapportées ci-deflus , & beaucoup 
d’autres mûrement confédérées jointes 
à la conftiturion préfente de l’état , m’o- 
bligent de dire déterminément , au lieu 
de conclure au changement de ces deux 
établiifemens, que , quoique la vénalité 
& l’hérédité des charges ne foient pas 
canoniques , & qu’il feroit à fouhaiter 
que le mérite & la vertu euffient tou- 
jours été le prix des offices , cependant 
fi la vénalité étoit ôtée, le défordre qu 
proviendroit des brigues & des menées 
par lefquelies on pourvoiroit aux offices,, 
feroit plus grand que celui qui naît de 
la liberté de les acheter ou de les ven- 
dre. Et puifque la vertu des hommes 
n’eft pas affez forte pour les porter à 
préférer toujours le mérite à la faveur ,, 
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» il vaut mieux laifïer la vénalité Sc le 
» droit annuel que de les abolir ». - 

Quelles que fuffent les vues de Henri ,, 
doftt la première étoit affurément de fe 
procurer un fecours d’argent , il eft cer- 
tain que l’hérédité des charges donna plus 
de fplendeur à la magiftrature, & la rem- 
plit d’un plus grand nombre de fujets ca- 
pables de rendre la juftice.Les particuliers 
riches fe font trouvés honorés de pofféder 
ces charges , quoiqu’elles fulTent trcs-coû- 
teufes. Ils ont conçu que l’honneur $c la 
coniîdération dont jouiffent ceux qui en 
font pourvusse peuvent fobfifter fans la 
probité, la capacité & l’exadritude à rem- 
plir leur devoir. Ils rendent gratuitement 
lajuftice; car s’il en coûte des frais à plai- 
der, ce ne font pas les juges qui en pro- 
fitent, ni qui en font la caufe , il faut les 
imputer à l’efprit d’injuftice, d’intérêt ÔC 
de chicane qui s’empare des plaideurs. 

Quelle eftime ne doit-on pas avoir pour 
des hommes riches , qui achètent fort cher 
des charges fans revenu, pour pafferleur 
vie dans une occupation aufiî défagréable , 
que celle de déchiffrer des monceaux im- 
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menfes de procédures, fous lefquels la 
vérité eft: enfevelie, Sc de pénétrer dans 
le labyrinthe de nos loix. 

11 paroît que les plaintes qu’on avoir 
faites contre cet édit , ne fubfifterent pas 
long-tems , puifque neuf années après 
l’affemblée des états généraux tehue à 
Paris au mois d ’oétobre i£r 4 , le tiers- 
état demanda 5c obtint que ce droit con- 
tinueroit d'être levé , comme il l’a été 
jufqu’à préfent. 

Henri étoit un prince dont lecaraélere, 
tout- à-fait porté du côté de la gaieté 5c de 
la bqnne humeur , aimoit la plaifanterie : 
dans les tems même où il avoir les plus 
grandes affaires fur les bras, il ne pouvoit 
s’empêcher de rire 5c de dire de bons mots 
lorfque l’occafion s’en préfentoit. Rofny , 
fon furintendant des finances , avoit cou- 
tume de lui apporter fes etrennes le pre- 
mier jour de 1 ^}: s’étant rendu fuivant 
cet ufàge au Louvre le premier janvier 
de cette année , 5c ne trouvant pas le roi 
dans fa chambre , on lui dit qu’il étoit 
dans celle de la reine , couché avec 
cette princeffe. 11 s’y rendit, gratta à la 
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porte , & s’étant nommé , il entendit; * 
qu’on difoit au roi , Sire , c’eft M.le grand, 
maître. «Venez, venez, Rofny, lui cria ce 
» prince , vous direz que je fuis bien paref- 
» feux , mais ma femme ayant été un peut 
an incommodée de fa grofl'effe, 8 c fon mal 
39 s’éfânt palfé fur le minuit , nous nous 
3» fommes endormis, 8 c ne nous fournies 
3* éveillés qu’à fix heures. J’ai à vous par- 
» 1er en particulier : mais en attendant- 
39 que tant de gens foient fortis , voyons ce> 

33 que vous nous apportez pour nos étreri- 
33 nés , car je vois que vous avez là trois de 
» vos fecrétaires avec des facs de ve- 
3> lours 3». 

« Sire , dit M. de Rofny , voilà trois. 
a> bourfes de jettons d’or 33 : il les lui moriv 
tra& lui en expliqua la devife, qui expri- 
moit l’amour des peuples pour S. M. 

« L’une de ces bourfes, continua-t-il, eft 
39 pour vous y l’autre po^pia reine , 8 c la 
3> troilîéme paurmonfeigneur le dauphin. 

30 II y a dans le même fac huit bourfes de 
30 jettons d’argent , deux pour vous , deux 
33 pour la reine, 8 c quatre pour laRenovil- 
30 lere, Catherine Selvage,Sc telles autres. 
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perfonnes qu’il vous plaira , qui cou- 
chent dans la chambre de la reine. Il y 
a encore dans un autre fàc vingt -cinq 
bourfes de jettons d’argent pour être 
diftri buées à monfeigneur le dauphin , 
à madame de Montglat fa gouvernante , 
madame du Drou , mademoifelle de 
Piolant, aux nourrices 8 c femmes-de- 
chambre de vos enfans. Dans le troifié- 



» me fac il y en a trente de cent écus cha- 
» cune, pour donner des étrennes à toutes 
» les filles & femmes-de-chambre de la rel- 



?> ne. Mais, Rofny, dit le roi , leur donne- 
30 rez-vous leurs étrennes fans quelles vous 
30 viennent baifer? Vraiment , Sire , ré- 
3* pondit-il , depuis que vous le leur com- 
p mandâtes un jour je n’ai eu que faire 
as de les en prier , elles viennent bien me 
a» baifer d’elles-mêmes , fans que madame 
3o du Drou , qui efl: fi dévote , fafife autre 
» chofe qu’en rire. Or ça, Rofny, conti- 
» nua le roi du même ton , me direz-vous 
3» la vérité î Laquelle baifez-vous de meil* 
' as leur cœur, & trouvez-vous la plus belle? 
30 Ma foi , Sire , repartit-il , je ne faurois 
» vous le dire } car j’ai bien d’autres chofes 
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» à faire qu’à penfer à l’amour & à juger 
» quelle eft la plus belle -, & je crois que* 
» elles penfent fi peu à mon beau nez , 
j > que moi au leur. Je les baife comme on 
» fait des reliques, en préfentant mon o£ 
» frande ». Le roi ne put s’empêcher d’é- 
clater de rire, & de dire .à tous ceux qui 
étoient dans la chambre : <r Hé bien , ne 
» voilà-t-il pas un prodigue financier , qui 
» fait de fi riches préfens du bien de fon 
» maître pour des baifers ». Après s’ctre 
encore un peu réjoui de cette idée : « Allez 
» tous déjeuner, dit Henri aux courtifans, 
» & nous laiffez un peu caufer fur d’autres 
» affaires de plus grande importance ». 

Ce prince n’en avoit pourtant pas de 
fort embarraffantes au commencement 
de cette année , aufii pafïà-c* il le carna- 
val en feftins , en fpeélacles & autres amu- 
femens. Cependant, quoiqu’il y prît beau- 
coup de part, ils ne l’occupoientpas afTez 
pour le détourner de fes affaires férieufes 
auxquelles il travailloit avec beaucoup 
d’affiduité. 

Il en avoit une qu’il fouhaitoit ardem- 
ment de terminer, quoiqu’il n’en craignît 
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aucunes fuites facheufes ; c’étoic la fou- 
rmilion qu’il vouloit exiger du maréchal 
de Bouillon. Il ne vouloit pas le perdre , 
mais il ’defiroit de lui faire fentir le poids 
de Ion autorité , le contenir par la fuite 
dans fon devoir, & le faire fervir d’exem- 
ple aux autres grands du royaume. 

Il étoit fort mécontent de ce feigneur,, 
qui depuis quatre ans , avoit quitté la 
cour de France, poiir fe retirer chez les 
princes d’Allemagne, ou il étoit errant , 
& d’où il faifoit des brigues féditieufes 
dans le royaume , fur-tout parmi les pro- 
teftans. Il avoit été impliqué, comme nous 
l’avons dit, dans l'affaire du maréchal de 
Biron ; & au lieu de mériter fon pardon 
par l’aveu de fa faute , comme le roi l’y 
avoit invité , il avoit trompé ce prince, & 
s’étoit éloigné de la cour, malgré la pro- 
meffe qu’il avoit faite d’y relier. Il avoit 
fait une aflociation avec les comtes d’En- 
tragues & d’Auvergne. Plein de projets 
ambitieux, mais toujours mal concertés, 
il s’étoit flatté de fè rendre en France le 
chef du parti protellant , par fes brigues 
& fes complots , dont il avoit donné des 
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preuves évidentes dans l’afTemblée de 
Châtelleraut. Il étoit l’auteur des mouve- 
mens qui s’étoient faits dans les provin- 
ces au-delà de la Loire, & qui'avoient 
obligé le roi de s’y tranfporter avec fon 
armée. Enfin il avoit été caufe de la perte 
de plufieurs perfonnes qui avoient eu la 
tête tranchée. 

Quoique le roi fe fût emparé de la prin- 
cipauté de Turenne, & des places qui 
appartenoient au maréchal de Bouillon, 
dont il ne lui reftoit plus que fa ville ck la 
forterefife de Sédan , qu’il croyoit impre- 
nable; il étoit fourd aux follicitations que 
ce prince lui faifoit faire de fe rendre à 
fon devoir, à des conditions très-honora- 
bles , & plus elles l’étoient , plus il s’i- 
maginoit qu’on craignoit de l’attaquer : 
c’efl: pourquoi Henri prit la réfolution 
d’employer la force contre lui. 

Il ordonna au duc de Sully ( car au 
commencement de cette année le roi 
avoit érigé la terre de Sully en duché- 
pairie ) de préparer un équipage d’artille- 
rie proportionné à l’idée qu’on avoit alors 
de la force de Sedan. Henri avoit formé. 
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la réfolution de fe mettre à la tête de fon 
armée, au commencement du printems. 

Perlbnne ne favoit encore fon defTein \ 
mais ayant un matin envoyé chercher 
Sully , il lui demanda , en préfence de tous 
fes courtifans, s’il penfoit à faire le mé- 
moire de l’artillerie, dont il auroit be- 
ib in pour attaquer Sedan , & Sully le lui 
ayant préfenté, il le fit lire à haute voix, 
ôc dit enfui te : « Que le maréchal de Bouil- 
» Ion, quoique naturalifé Allemand, n’au- 
» roit peut-être pas oublié comme on 
» parloit en France, qu’en tout cas il ve- 
» noit de trouver un bon moyen pour le 
» lui apprendre ». 

Ce defTein , divulgué parmi les courti- 
fans, ne fut pas exécuté fi promptement,, 
que le roi paroiffoitlefouhaiter : il trouva 
des oppositions dans fon confeii & h la 
cour , où beaucoup de perfonnes s’intéref 
foient pour le maréchal de Bouillon. On 
faifoit entendre au roi que Sedan étoit une 
place fi forte , qu’il feroit peut-être trois 
années à la prendre. On lui infinuoit que 
le duc fèroit fbutenu par les proteflans 
d’Allemagne j que ceux de France , parmi. 
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lefquels il avoit un grand crédit , & donf 
il y en avoit plufieurs de mécontens , 
pourroienx caufei quelque foulevement 
dans le royaume , fi on le pouffoit à bout. 

Le duc de Sully faifoit tous fes efforts 
pour engager le roi à terminer prompte- 
ment cette affaire j & pour letranquillifer 
fur les terreurs qu’on cherchoit à lui infpi- 
rer, il lui fit connoître que tout ce qu’on 
lui repréfentoit n etoit que des chimères, 

& qu’il lui fuffiroit de fe montrer à la tête 
de fon armée pour obliger le duc à fe fou- 
mettre. Sully, voyant qu’il ne pouvoit en- 
core déterminer le roi, lui fit faire réflexion 
que ce qui empêchoit peut-être le duc de 
fe rendre aux defirs de S. M. , étoit , 
qu’ayant fait des dépenfes confidérables 
pour fortifier Sedan, il avoit contrarié des . 
dettes qui le mettoient à l’étroit, Sc qu’en 
lui offrant deux cens mille écus pour les 
payer, avec d’autres propositions honnê- 
tes, il feroit moins difficile-, que d’ailleurs, 
par ce moyen , S. M. en épargneroit fix 
cens mille que lui coûteroit fon arme- 
ment. Le roi trouva bon qu’on employât 
encore cette derniere reffource : mais le 
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duc répondit fi mal à ces avances, &r dans 
des termes fi équivoques & fi pleins d’or- 
gueil & de vanité , que ce prince prit en- 
fin le parti d’employer la force. 

Ce qui acheva de déterminet le roi, 
c’eft que le duc de Sully trouva le fecret 
d’avoir un plan exaéfc de Sedan, & le lufr 
fit voir: comme ce prince étoit connoif- 
feur, il en remarqua fi bien les défauts, 
qu’il fentit que cette place n’étoit pas im- 
prenable , comme on le publioit. D’ail- 
leurs il fut inftruit que rien ne remuoit 
en Allemagne pour le duc de Bouillon j 
& quelques puifl'ances étrangères ayant 
voulu intercéder en fa faveur auprès du 
loi , il leur fit entendre qu’il ne trouvoit 
pas bon que des étrangers femêlaffent d’un 
différend, dans lequel il n’exigeoit d’un 
de fesfujetsquela fourmilion, l’obéilfance 
& la fidélité qui lui étoient dues. On fut 
meme que le roi d’Angleterre ayant été 
follicité de parler en faveur du duc, lui 
avoit fait dire qu’il ne fe mêleroit point 
de cette affaire. 

Henri partit de Paris le 1 5 mars , pour 
fie mettre à la tête de fes troupes, & fe 
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rendit le 3 o à Moufbn , où il avoir man- 
qué pour ce jour le rendez-vous à Ion ré- 
giment des gardes, La reine fut du 
voyage avec une partie de la cour. Cette 
princeffe étoit favorablement difpofée en 
faveur du duc de Bouillon, & elle contri- 
bua de fon côté à rendre l’accommode- 

\ 

ment plus facile. 

Lorfque le duc vit que le roi s ’avançoit 
à la tête de fbn armée , il fentit qu’il alloit 
fuccomber à la force , & que toutes fes 
foupleffes étoient inutiles ; il parla d’un 
ton moins haut, & fit faire au roi des 
propofitions plus raifonnables. Tant de 
perfpnnes s’intérefferent pour lui, que ce 
prince voulut bien mettre l’affaire en né- 
gociation. Villeroy en fut chargé , & le 
traité fut conclu. Il avoit pour titre: Ar- 
ticles de la protection de Sedan & de. 
Raucour. Le duc promit de livrer Sedan 
& fa fortereffe , à condition que le roi lui 
accorderoit une abolition générale, & le 
rétabliroit dans fes bonnes grâces. Le 
traité ayant été figné,il vint à Don- 
chery trouver Henri-, il fe jetta à fes ge- 
noux en préfence de la reine , 8c lui de* 
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manda pardon de tout le paffé. Le roi le 
lui accorda , & les lettres d’abolition fu- 
ient aufïi-tôt expédiées. Netancourt entra 
dans le château de Sedan avec une garni- 
fon , pour y demeurer pendant quatre an- 
nées , aux termes du traité. Le duc de 
Bouillon fut fort heureux d’en être quitte 
à fi bon marché ; mais il y avoit tant de 
iefïources dans la clémence 8c dans la 
bonté de Henri , quelles ne manquèrent 
jamais à ceux qui rentrèrent de bonne foi 
dans la foumiflîon. Il rendit au duc de 
Bouillon fes- bonnes grâces, 8c le traita 
toujours depuis avec autant de bonté 8c 
de familiarité que s’il ne fe fût point écarté 
de fon devoir. Si le roi avoit fuivi le con- 
feil des courtifans, il n’auroit jamais ter- 
miné cette affaire avec cette facilité, tant 
on lui rendoit la chofe difficile , par les 
grands inconvéniens qu’on lui faifoit en- 
trevoir : aufÏÏ avoit-il befoin de toute fa 
fermeté pour braver leurs difcours,& af- 
£irer fon autorité , dont la plupart des 
feigneurs étoient jaloux. Lorfqu’ilfut maî- 
tre de Sedan , il écrivit en ces termes à 
la princcffe d’Orange, qui avoit fait fes 
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efforts pour engager le duc à s’accommo- 
der : « Ma coufine , je dirai , comme fit 
» Céfar , veni , vidi , vici , je fuis venu , 
y> j’ai vu , j’ai vaincu : ou , comme dit 
» la chanfon , trois jours durèrent mes 
» amours , & fe finirent en trois jours , 

» tant j’étois amoureux de Sedan. Vous 
» pouvez maintenant dire fi je fuis véri- 
33 table eu non , & fi je fuvois mieux l’état 
so de cette place, que ceuv qui vouloient 
» me faire croire que je ne la prendrais de 
» trois ans ». Le roi eut la bonté de la 
remettre au duc de Bouillon un mois 
après , bien fûr qu’il ne pouvoit en faire 
aucun mauvais ufage , aimant mieux, di- 
foit-il , le voir à Sedan que dans les cours 
d’Allemagne. 

Henri fit fon entrée dans cette place 
avec la reine; & après y avoir féjourné 
trois jours , il revint à Paris à petites jour- 
nées. Il eut le plaifir de voir fon peuple 
accourir fur fon paffage pour le combler 
de bénédictions , lui fouhaiter routes fortes 
de profpérités , & le remercier du bonheur 
& delà tranquilité qu’il leurprocuroitpa* 
fa fageffe ôc fa prudence. 
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La ville de Paris voulut aufli témoigner 
à fon roi le plaifîr & la joie qu’elle avoit 
de le revoir. Le jour qu’elle s’étoit remife 
fous fon obéiiïànce , avoit été un jour de 
tumulte & de crainte ; il y étoit entré, 
pour ainfî dire , par les portes de la guerre. 
Quoique la plus grande partie des habi- 
tans eût contribué à cette heureufe jour- 
née-, cependant l’unanimité n’avoir pas 
régné dans leurs fentimens, la crainte 
avoit fufpendu l’eflufion de leur cœur. 
Depuis ce tems-là , quoiqu’il y fût venu 
pluficurs fois , il n’y avoit pas reçu ces 
acclamations que des fujets affectionnés 
ont accoutumé d’employer pour féliciter 
leurs princes fur leurs heureux fuccès. Les 
Parifiens firent prier S. M. par leurs ma- 
giftrats , d’entrer dans leur ville avec un 
4Éclat digne de fa puiffance & de fes pros- 
pérités. Pour leur donner cette fatisfac- 
tion, il partit d’affez bonne heure de la 
Roquette , où il avoit dîné ; fi-tôt qu’il 
entra dans le fauxbourg S. Antoine , plu- 
Ceurs falves de boëtes & de canons que le 
duc de Sully avoit fait préparer à la Iîaf- 
tille & à l’Arfenal,annoncerentfa marche. 
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Il étoit précédé par plus de huit cens 
feigneürs Ôc gentilshommes à cheval , 
magnifiquement habillés : devant le roi , 
marchoient les. quatre princes du fan g , 
richement vêtus. Le prince de Condé ôc 
le prince de Conti étoient les plus proches 
de S. M. Plusieurs princes ôc ducs ôc tous 
les feigneùrs de la cour , fuivoient dans le 
plus bel ordre. Le roi , monté fur un fu- 
perbe cheval, fe failbit diftinguer par fon 
air majeftueux. On voyoit regner la fatif- 
faéfion lur fon vifage : il faluoit les dames 
qui étoient aux fenêtres des principaux 
hôtels , ôc qu’on lui faifoic remarquer. 
Lorfqu’il fut à la porte S. Antoine , les 
prévôt des marchands Ôc échevins , ac- 
compagnés des principaux bourgeois , le 
complimentèrent fur fon heureux retour. 
Toute la ville retentilToit d’un bruit con- 
fus d’acclamations & d’artillerie, avec lef> 
quels un peuple innombrable , répandu 
dans les rues , tendues des plus belles ta- 
pifferies , lui témoignoit fon zele ÔC (a 
vénération. La foule étoit fi grande , qu’il 
ne put arriver au Louvre qu’à la nuit. 
Toutes les maifons furent alors illumi- 
nées. 
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nées. Le roi qui jouifioit de cette latisfac- 

tion, fi naturelle aux âmes bienfailantes, l6o<?# • 
ne pouvoit s’empêcher de témoigner à 
toute fa cour la joie qu’il reflentoit. Je 
fuis bien récompehfé , diCoit-il a tout le 
monde , des peines & des travaux que 
j ai foufferts , & des foins que je me fuis 
donnés , puij'que je trouve un peuple Ji 
reconnoiffant . 

Ce prince avoir bien lieu d’être con- 
tent : tous les troubles de Ton royaume 
ëtoient éteints : il avoit réuni , pour ainfi 
dire , les catholiques & les proteftans , & 
les avoit forcés de vivre tranquillement 
les uns avec les autres -, ce que la faillie 
politique de Catherinç de Médicis fk des 
princes fes enfans 11’avoit pu faire pendant 
vingt-huit ans. Jufte estimateur du mé- 
rite, il récompenfoit fans aucune prédi- 
lection, les talens & les belles aélions. Il 
avoit trouvé le fecret de tenir la balance 
fi égale entre les deux religions , qu’il 
étoit en état d’arrêter , par le moyen de 
l’une , celle qui voudroit troubler l’état. Il • 
avoit amené les chofes à ce point, en fai- 
fant .exécuter avec la plusgrande fermeté. 

Tome 1 F~. D 
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— « fes réfolutions, lefquelles il ne prenoitr 

1606. qu’après de mûres réflexions. 

Il ne bornoit pas Tes vues feulement à 
l’adminiftration de fes états , il les éten- 
doit jufques fur ceux de fes voiflns , dont 
il cherchoic par toutes fortes de voies à 
conferver la tranquillité. La réputation 
qu’il avoit acquife étoit fi grande , qu’il 
devint l’arbitre de tous les démêlés. 

La France penfa perdre un fi grand 
monarque par un accident imprévu , arri- 
vé le 5? juin de cette année: il revenoit de 
S.Germain-en-Laye avec la reinejM.de 
Vendôme , la princeflfe de Conti &: le 
duc deMontpenfier étoient avec eux dans 
le même carroflè. En entrant à Neuiliy, 
dans le bac, qui n’avoit apparemment 
pas de parapets , les deux chevaux de vo- 
lée tirant trop à côté tombèrent dans l’eau 
de y entraînèrent le carroflè. Les feigneurs 
qui l’accompagnoient à cheval , fe jette- 
rent aufli-tôt dans la riviere vers l’endroit 
où ils. avoient vu tomber le roi , lequel 
étant retiré du danger, fe jetta aufli-tôt 
dans l’eau , car il étoit bon nageur , pour 
aider à fauver la reine de M. de Vendôme. 
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La reine fut garantie du péril par la Châ- ■ 
taigneraie , qui , s’étant précipité, la prit 
par les cheveux. Ctt accident guérit le roi , 
dit le Journal del’Etoile , a d’un grand mal 
» de dent qu’il avoir, dont le danger paflé ’ 
a» il s’en gaulfa, dilànt que jamais il n’y avoir 
33 trouvé meilleure recette -, au relie qu’ils 
» avoient mangé trop falé à dîner , & qu’on 
3> les avoir voulu faire boire après » ( i 

Henri avoir l’ame trop élevée pour fc 
livrer à l’oifiveté. Son génie aélif & vigi- 
lant le tenoit continuellement occupé , il 
fe faifoit inftruire de tout , & décidoit 
lui-même de tout. Il palïà le relie de 
cette année à mettre le plus grand ordre 
dans fes finances , &£ à faüre rendre la jus- 
tice avec la plus grande exactitude. Il fut 
fur-tout loué d’avoir refufé la grâce d’un 
nommé la Martini ere, fils d’un maître des 
comptes , qui avoit aflalfiné de quinze 
coups de poignard fa propre fœur , femme 
du chevalier du Guet. Le roi répondit à 
JV1. le Grand , qui l’importunoit à ce fil- 
jet: « Je vous en donne les cendres lorfi 
m : — 

( i ) Mémoires de l’Etoile , année 1606. 
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— « qu’on en aura fait bonne juftice ». A 
1 6 o 6 . un autre feigneur qui le follicitoit pour la 

même chofe : « Si j’étois pere de ce mifé- 
» rable , je ne voudrais pas demander la 
* x grâce ». Et à un troifiéme il fit cette ré- 
ponfe remarquable: « Ventre-faint-gris, 
» j’ai aflez de péchés fur ma tête , fans y 
» mettre encore celui-là* 1 

Il failbit un agréable mélange des af- 
faires avec fon plaifir, dont il n’ufoit qu’en 
galant homme -, c’eft-à-dire làns jamais s’y 
livrer avec excès. La chalfe , la bonne 
chere , les conventions agréables & fpi- 
rituelles rempliffoient les moments qu’il 
prenoit pour fe délalTer. 

Un jour qu’il avoit été à la chafife de 
grand matin (i) , & qu’il rentrait au Lou- 
vre dans une difpofition d’efprit que la 
bonne lànté & l’heureufe fituation de fes 
affaires égayoient encore , il monta dans 
la grand’falle en tenant les perdreaux qu’il 
avoit pris. Appercevan* Coquet , c’étoit 
l’un des maîtres - d’hôtel , il lui cria : 
«Coquet, Coquet, vous ne devez. pas 
■■■■■■■ » » 

(i) Mémoires de Sully , livre 13. 
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* nous plaindre à dîner à Roquelaure , 
» Termes , Fontenac , Ilambure & moi , 
» car nous apporrons de quoi nous trai- 
ter-, mais allez promptement faire met- 
» tre la broche , & leur réfervant leur 
30 part, faites qu’il y en ait huit pour ma 
» femme & moi ; Bonneval , que voilà , 
30 lui portera les liens , & lui dira que je 
3o vais boire à (à lànté ». Comme il en 
faifoit le partage, arriva la Crieile, 8c 
avec lui Parfait , homme d’humeur fort 
joyeufe, qui portoit un grand baflîn doré 
couvert d’une ferviette ; il cria par deux 
fois: « Sire, Sire, embralTez-moi lacuilfe, 
oo car j’en ai quantité & de fort bons. 
30 Voilà Parfait bien réjoui, dit le roi,ce- 
30 la lui fera faire un doigt de lard fur les 
» côtes ; je vois bien qu’il m’apporte de 
s» bons melons , j’en fuis bien-aife , car 
3o j’en veux manger aujourd’hui tout mon 
s» faoul -, ils ne me font jamais de, ma! 
30 quand ils font fort bons , que je les 
30 mange ayant grand’faim & avant la 
30 viande , comme l’ordonnent les méde- 
30 cins ». En entrant dans fa chambre il 
yit arriver Fourcy , Beringhen & la Font. 
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Ce dernier portoit un gros paquet enve- 
loppé. « La Font, lui dit Henri, m’appor- 
30 tez-vous quelque ragoût pour mon dî- 
33 ner ? Oui , Sire , répondit Beringhen , 

» mais ce font des viandes creufes qui ne 
» font bonnes qu’à repaître la vue. Ce 
33 n’eft pas là ce qu’il me faut, répondit le 
33 roi , car je meurs de faim , & veux dîner 
33 avant toutes ehofes. Mais encore , la 
® Font, qu’e/l-ce que cela? Sire, dit 
» fourcy, ce font des modèles de diifé- 
33 rentes étoffes , de tapis & de tapifTeries 
» que vos meilleurs manufacturiers veu- 
33 lent entreprendre de faire. Cela fera bon 
33 apres dîner , répliqua Henri , pour le 
»’ montrer à ma femme, & puis auilîbien 
» me vient- il de fouvenir d’un homme 
O avec lequel je ne fuis pas toujours d’ac- 
30 cord en tout , principalement lorfqu’il 
33 eft queflion de ce que vous favez qu’il 
» appelle des babioles &c des bagatelles. 11 - 

» me dit fouvent qu’il ne trouve rien de 
» beau ni de bien fait , quand il coûte le 
» double de fa vraie valeur. Fourcy, vous 
s» devinez celui dont je veux parler; en~ 

33 voyez-le chercher en diligence : qu’on 
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lui mène plutôr un de mes carrofl'es, 
ou le vôtre ». C’étoit le duc de Sully , 
qui fut averti chez madame de Guife $ 
où il dînoit, que le roi le demandoit. 
S étant rendu au Louvre auiïi -tôt, lors- 
que ce prince le vit entrer dans fa cham- 
bre , où il étoit encore à table, il lui dit : 
<* Il n’eft pas pofîîble que vous veniez de 
» l’Arfenal ? Cela eft vrai , Sire , répondit 
Sully, j’ai dîné chez madame de Guife. 
» Cette maifon , répliqua le roi, vous ap~ 
*> parente & vous aime fort , dont je fuis 
» très-aife ; car je fuis perfuadé que tant 
» qu’ils vous croiront , comme il^ m’ont 
» fait dire qu’ils étoient réfolus de faire , 
» ils ne feront jamais rien qui nuife à ma 
» perfonne ni à mon état. Sire , lui dit 
Sully , V. M.me dit cela d’une fi belle 
» maniéré , que' je vois bien quelle eft 
30 en bonnne humeur , & plus contente 
39 de moi qu elle n’étoit il y a quinze jours. 
» Quoil vous fouvient-il encore de cela, 
» interrompit ce prince ? Oh que non fait 
30 pas à moi. Ne lavez-vous pas bien que 
» nos petits dépits ne doivent jamais palier 
» vingt-quatre heures ? Je fais que cela ne 
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» vous ^ pas empêché, dès le lendemain 
» de ma colere , d’entreprendre une bonne 
k affaire pour mes finances. 

» Il y a plus de trois mois , dit enfuite 
» Henri , avec beaucoup de gaieté , que je 
» ne me fuis trouvé fi léger, étant monté à 
» cheval fans aides 8c fans montoir. J’ai 
» eu un fort beau jour de chalfe. Mes 
» oifeaux ont fi bien volé , mes lévriers 
» fi bien couru , que- ceux-là ont pris for-. 
» ce perdreaux, 8c ceux-ci trois grands lé- 
sa vrauts. J’ai mangé d’excellents melons 
» & de très-bonnes cailles * 8c pour vous 
» faire voir , continua ce prince , que 
» tout conlpire à ma bonne humeur , on 
» me mande de Provence, que les brouii- 
» leries de Marfeille font entièrement 
a» appaifées j 8c de plufieurs autres Pro- 
>o vinces , que jamais l’année n’a été fi 
» fertile , & que mon peuple fera riche fi 
» je veux ouvrir les traites. J’ai reçu avis 
» d’Italie que les choies s’y difpofoient 
» de façon que j’aurai l’honneur 8c la gloi- 
» re d’avoir réconcilié les Vénitiens avec 
» le pape. Bongars me lait lavoir d’Alle- 
» magne que le landgrave de Helfe m’ac- 
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» quierr tous les jours de nouveaux amis , 
» alliés & ferviteurs allurés. Buzenval a 
» écrira Villeroyque les Elpagnols &les 
» Flamands font réduits à un tel point de 
» foibleffe , qu’ils feront contraints d*en- 
» tendre à une paix ou à une treve, dont il 
» faudra de nécellîté que je foislc médiateur 
a» & le protecteur ; ce fera pour commen- 
3o cer à me rendre le conciliateur de tous 
» les différens entre les princes chrétiens; 
si» & pour furcroit de fatisfa&ion , ajouta 
30 le roi d’un air enjoué, me voilà à table 
a» environné de ces gens que vous voyez, 
s» de l’affection defquels je fuis trcs-affu- 
» ré ( i ) , & que vous jugez très-capables 
sa de m’entretenir de difcours utiles &c 
si agréables. 

oo Cependant je ne laifferai pas paffer 
3» tout ce qu’ils m’ont dit , fans y con- 
30 tredire quelque chofe. J’avoue que tou- 
3> tes leurs louanges ne m’empêchent pas 
30 de fentir que j’ai mes défauts -, & quanta 
» leurs complimens fur mon bonheur , 

(i) C’étoit du Perron le jeune, Gutron , des 
Yvetaux , Chaumont , & les peres Cotton & 
Gauthier. ' Dv 
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» s’ils avoient toujours été près de ma 
3J perfonne , depuis la mort du roi mon 
30 pere , ils auraient vu qu’il en faudrait 
» bien rabattre , 5 c que mes méchans 
» momens avoient bien pafTé les bons : 
» fur quoi ce prince lit réflexion, qu’il 
s» n’avoit pas encore tant fouffert de fes 
3o ennemis déclarés , que de l’ingratitude 
a» de l’abandon de plufleurs de ceux 
» qui fe difoient fes amis & fes alliés , ou 
39 fes fujets & ferviteurs ». 

Ces difcours qui d’enjoués étoient de- 
venus férieux , furent interrompus par la 
préfence de la reine, qui dans le moment 
fortit de fa chambre pour entrer dans fon 
cabinet. Le roi fe leva de table pour aller 
au-devant d’elle, en lui allant, du plus 
loin qu’il la vit : œ Eh bien, ma mie, ne 
» vous ai-je pas envoyé de bons melons a 
33 de bons perdreaux 5 c de bonnes cailles ? 
» Si vous avez eu auflî bon appétit que 
» moi , vous avez fait bonne cherej car 
39 je n’ai jamais tant mangé , ni- été de fî 
» bonne humeur : demandez-le à Rofny, 
» il vous en dira le fujet, & vous contera 
*> toutes les bonnes nouvelles que j’ai re- 

4 
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» çues ». La reine qui fe trouvoi r aufïï dans - 
une agréable fïtuation d’efprit, lui répon- 
dit que pour contribuer de fort côté à di- 
vertir S. M. , elle avoit fait préparer un 
ballet & une comédie; le ballet repréfen- 
tant les félicités de 1 âge d’or , & la co- 
médie, les différens anuifemens des quatre 
faifons de l’année, a Que je fflis aife , ma 
» mie , lui dit Henri , de vous voir de fi 
» bonne humeur , vivons , je vous prie , 

» toujours de même ». 

C’eft ainfi que ce prince favoit mêler 
le férieux avec l’enjouement , il avoit un 
fond de gaieté inépuifable de qui ne le 
quittoit prefque jamais. Si quelquefois on 
le voyoit de mauvaife humeur, il falloir 
qu’il eût des affaires bien fàcheufes , en- 
core cette mauvaife humeur ne duroit-elle 
pas long-tems. Jamais il ne difoit rien de 
défagréable à perfonne , ou fi là vivacité 
naturelle lui laiflbit échapper quelque pa- 
tole choquante , il fatisfaifoit ceux qu’il 
croyoit avoir offenfés fans fujet. 

Ce qui lui arriva à peu près dans le 
niême tems , en eft une preuve. Etant 
venu à l’Arfenai s’entretenir avec le duc 

D vj 



1606. 



* 



Digitized by Google 




84 Histoire 
de Sully de quelqu’intrigue de galan-' 
terie , car il étoit le plus intime dépo- 
fitaire des fecrets de Ton cœur, celui- * 
ci fit une remontrance fi vive au roi 
qu’il fe mit dans une fiirieufe colere , & 
le quitta brufquement, en difant tout 
haut : ce Voilà up homme que je ne finnois 
» plus fouffrir , il ne fait jamais que me 
» contredire & trouver mauvais tout ce 
» que je veux-, mais pardieu ! je m’en ferai 
» obéir: je ne le verrai de quinze jours », 
Le duc de Sully fut bien furpris le len- 
demain dès fept heures du matin , d’en- 
tendre frapper à la porte de fon cabinet : 
ayant demandé qui ejl là ? il entendit ré- 
pondre : cejl le roi , qu’il reconnut au fon 
de fa voix ; & ayant ouvert: a Que faifiez*- 
» vous-là , mon ami , lui dit ce prince, &c 
» depuis quand y êtes-vous? Depuis trois 
» heures du matin , reprit Sully. Eh bien , 

» dit Henri à Roquelaure qui l’accompa- 
30 gnoit, pour combien voudriez-vous me« 

» ner cette vie là ! Pardieu , Sire , non pas 
» pour tous vos tréfors , répondit Roque- 
» laure ». Le roi fit fortir tout le monde , 

&: commença à entretenir Sully j & voyant 
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qu’il lui parloit froidement : a Oh , oh , 
» vous faites le réfervé , dit-il en fouriant , 
» 8 c lui donnant un petit coup fur la joue ; 
» vous êtes encore en colere d’hier ? Je n’y 
» fuis plus moi. Là, là, embralfez-moi , 8 c 
=*> vivons enfemble avec la même liberté 
» que vous aviez accoutumé -, car je vous 
» connois bien : fi vous faifiez autrement, 
a» ce feroit ligne que vous ne vous foucie- 
=» riez plus de mes affaires. Quoique je me 
aa fâche quelquefois, dit-il avec cette can- 
30 deur qullui étoit naturelle, je veux que 
33 vous le fouffriez-, car je ne vous en aime 
33 pas moins : au contraire, des l’heure que 
33 vous ne me contredirez plus dans les 
33 chofes que je fais bien qui ne font pas 
» de votre goût, je croirai que vous ne 
33 m’aimerez plus >». 

Après un entretien qui fut allez long, 
le roi fortit \ en quittant Sully il l’emr 
bralïà, 8 c dit à ceux qui l’attendoient : 
« Il y en a dallez fots pour croire que 
33 quand je me mets en colere contre 
33 M. de Sully c’eft à bon efeient, 8 c pour 
33 long-tems j mais tout au contraire : car 
30 quand je viens à confidérer qu’il ne me 
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■ ■ » remontre , ou ne me contredit que pour 

1606. „ m0 n honneur, ma grandeur de ie bien 

» de mes affaires , de jamais pour les fien- 
» nés, je l’en aime mieux de je fuis im- 
» patient de le lui dire ». 

Quoiqu’il parût fouvent en public que 
le roi de fon miniftre n etofent pas d’ac- 
' cord , cependant les courtifans n’en étoient 
pas la dupe. . Le bruit couroit allez com- 
munément que lorfqu’iis paroiffoient d’a- 
vis oppofé , c etoit apres en être conve- 
nus enfemble en particulier-, de peut-être 
Henri, qui cennoiffoit fa trop grande 
facilité , de qui ne pouvoir réfifter aux 
importunités, permetroit -il en fecret à 
Sully de le contredire ouvertement, de 
de s’oppofer jufqu’à un certain point à 
fes volontés. 

J’en rapporterai un fait tiré des Mé- 
moires fur l’hifloire de France , année 
1609. Sully avoit furpris une lettre du 
P. Cotton , qui mandoit à un jéfuite de 
Moulins toutes les nouvelles de la cour : 
le roi en fut très-irrité , parce que cette 
lettre contenoit des chofes que S.M. n’a- 
voit communiquées qu’à ce pere. Sully 
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fut aulîi un peu piqué de cetre lettre , 
où Cotton mandoit à (on confrère : Tout 
ejl rapatrié avec l'homme de V ArfenaU 
«Sur la fin* de cette année les jéfuites , 
» ayant obtenu du roi un don de cent 
» mille francs pour achever le bâtiment de 
:» leur chapelle de la Flèche , fe retirèrent 
» versM.de Sully pour en être payés. Le 
» P. Cotton lui dit, avec fa douceur or- 
os dinaire , que S. M. leur ayant fait un 
» petit don de cent mille livres , il le 
jo prioit de le faire payer. A quoi le duc 
» répondit : Appeliez-vous cent mille li- 
as vres pour vous un petit don ? Le roi 
» vous en donne trop ; je ne vous don- 
as nerai rien. Quelle efl la raifon de ce 
jo refus , demanda le P. Cotton ? Ce n’eft 
jo pas à vous , répliqua le duc , que je la 
» veux & dois rendre 5 je la rendrai au 
jo roi. Le P. Cotton s’en plaignit au roi , 
» qui tança publiquement le duc , tk 
» dit qu’il vouloit que fon mandement 
os eût lieu; mais M. de Sully ne fi^ rien 
os de ce que le roi avoir ordonné pour la 
» chapelle des jéfuites à la Flèche ». Ce 
qui porte à croire que la convention 
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faire entre S. M. & le duc pouvoit bien 
avoir lieu : a c’efl: que S. M. , ajoute cet 
» écrivain , donna à M. de Sully , préci- 
39 fément dans ce même tenis , trente 
» mille écus pour fes étrennes , au lieu 
sa de vingt mille qu’elle avoit accoutumé 
3o de lui donner, dont les jéfuites ne fu* 

» rent guère contens ». 

Ce fut dans ces fortes v d’occupations • 
que le roi paffa le relie de l’année 1606 . 
Il s’éleva cependant fur la fin quelques 
querelles entre les catholiques & les hu- 
guenots, qui fe regardoient toujours de 
mauvais œil. Ceux-ci furent infultés plu- 
iieurs fois lorfqu’ils alloient au prêche à 
Charenton , ou lorfqu’ils en revenoient. 
Les outrages furent poulies fi loin, qu’il 
s’en fallut peu qu’ils-n’excitaflfent une fé- 
dition. Le roi , voulant arrêter ces dé- 
fordres, ordonna de faire drelfer à la porte 
5 . Antoine une potence pour y attacher 
le premier , de quelque religion qu’il fur, 
qui oferoit attenter quelque chofe contre 
le repos public: Il.y eut conteflarion entre 
le lieutenant civil & le lieutenant crimi- 
nel, pour fayoir auquel des deux ilappar~ 
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tenoit de faireplantercette potence : mais 
le chevalier du Guet les accommoda par 
une plaifanterie : il dit qu’il en falloit 
planter deux , & que chacun au roi t la 
lîenne. 

L’année 1607 eft mémorable par l'ac- 
commodement du différent qui s’étoit 
élevé entre le pape Paul V de les Véni- 
tiens : le roi fut leur médiateur , il fe con- 
duifit dans cette affaire avec tant de fa- 
geffe, que les Etats-généraux desProvin- 
ces-unies fupplierent enfuite ce prince de 
leur accorder fes bons offices, pour en- 
gager le roi d’Efpagne à faire la paix 
avec eux ; ce qu’il fit à la fatisfaélion de 
toutes les puiffances de l’Europe. Je com- 
mencerai par l’affaire des Vénitiens , qui 
fut terminée la première. 

Le trône pontifical étoit occupé par 
un pape dont la conduite , un peu trop 
impérieufe, fut fur le point de cauferén 
Italie une guerre qui pouvoit avoir les. 
plus fâcheufes fuites, fur-toutdans la fitua- 
tion où fe trouvoient les affaires de l’Eu- 
rope. L’intérêt des puiffances de l’Italie 
çtoit de conferver la paix entr’elles , de de 
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— fe tenir unies contre l’Efpagne , qui , quoi- 

ï ^°7» que fort déchue de fon ancienne fplen- 
deur , ne pouvoit fe départir des projets 
ambitieux formés par Philippe II, & que 
les miniftres de Philippe III continuoient 
de vouloir exécuter. 

Paul V, fâché fans doute de voir l’au- 
torité pontificale confidérablement dimi- 
nuée dans l’Europe , par la fouftraétion 
de plusieurs nations à l’obéiffance du faint 
Siège , prit la réfolution de la relever le 
plus qu’il lui feroit poflible , fans faire 
allez de réflexions aux défordres que Leon 
X & Clément VII avoient caufés dans 
l’églife , pour avoir voulu faire un'ufage 
immodéré de leur autorité. 

Réfolu de maintenir les immunités ec- 
cléfiaftiques , il commença par l’Italie , 
où elles ont beaucoup plus d’étend-ue que 
par-tout ailleurs , & fit relpeéter fon au- 
torité à Gênes , à Luques & à Naples , 
malgré les efforts que firent les Efpagnols 
pour s’y oppofer. Lorfqu’un homme a for- 
mé des projets , lorfqu’il croit avoir la 
juflice de fon côté , & lorfqu’il voitréuflïr 
fes premières tentatives, il s’imagine que 
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rien ne peut ni ne doit lui réfifter, fur- ■■ - ■■ ■- 
tout s’il fe laiiïe guider par la paffion qui 1 ^°7» 
l’empêche ordinairemenr de conliilter J# 
prudence & la railbn. 

Paul V crut entrevoir dans la conduite 
des Vénitiens un mépris décidé de l’au- 
torité pontificale. Le io janvier iéoj, 

& le i 6 mars 1605 , avant l’exaltation 
de ce pontife , ces républicains avoient 
rendu deux decrets , dont le premier dé- 
fendoit de bâtir , fans leur •permilîion , 
aucune nouvelle églife dans l’étendue des 
états de leur feigneurie ; & l’autre inter- 
difôit aux eccléfiaftiques gens de main- 
morte la faculté d’acquérir des biens- 
fonds. Le pape, qui cherchoit l’occafion 
de faire révoquer ces decrets, la trouva 
dans la connoilfance que le tribunal fé- 
culier de la république avoit prife des 
crimes commis par un chanoine de Vi- 
cence, & par le comte Valdeniarino- 
Brandelino, abbé de Nervefe, qui étoient 
deux grands fcélérats. Le pape , inftruit 
de ce dernier fait , déclara à l’ambafla- 
deur de Venife à Rome, qu’il vouloit que- 
Ja feigneurie fît remettre entre les mains 
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de Ton nonce les deux prifonniers , qui 
ne pouvoient être jugés qu’au tribunal 
eccléfiaftique , & qu’elle révoquât Tes 
deux decrets. La feigneurie ayant refufé 
de donner au pape cette fatisfaéton , il 
excommunia le doçe Léonard Donato & 

O 

lefénat, & jetta l’interdit fur tous les 
états de Venife. Cette excommunication 
ptnfa caufei beaucoup de défordres; mais 
la feigneurie prit de fi juftes mefures que 
l’interdit ne fut point obfervé , & le fer-» 
vice divin continua d’être célébré dans 
les églifes. Ceux qui aimèrent mieux obéir 
, au pape qu’au Jénat, furent obligés de 
fe retirer $ les *jéfuites & les capucins fu- 
rent de ce nombre. On rapporte que le 
podeftat de Padoue ayant demandé au 
grand -vicaire de l’évêque comment il 
agiroit en cette occafion , celui-ci avoit 
répondu qu’il feroit ce que le Saint-Elpric 
lui infpireroit; & que le podeftat lui avoit 
répliqué que le Saint-Efprit avoit déjà 
inlpiré au confeil des Dix de faire pendre 
tous ceux qui refuferoient d’obéir au fë- 
nat. Les ambafïàdeurs de l’empereur , du 
roi d’Efpagne & du duc de SaYoya., 
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gardèrent l’interdit, & ne fe trouvèrent 
plus dans leglife de S. Marc avec le doge ; 
M. de Frefne - Canaye , ambaffadeur de 
France s’y trouva comme à fon ordinaire, 
{ans que le pape parût le trouver mau- 
- vais. Les théologiens & les canoniftes 
publièrent pjufieurs écrits pour & contre, 
qui ne fervirent qu’à irriter davantage les 
deux partis , bien loin de les accorder fur 
leurs prétentions refpeélives , aucun des 
deux ne voulant fe relâcher. Cependant 
les chofes s’aigrirent fi fort qu’on fut fur 
le point d’en venir à une guerre ouverte. 
La cour d’Efpagne ne vouloit , dans le 
fond , ni n’étoit en état d’y prendre 
part -, mais elle eut fouhaité que ces deux 
puiiïances i’eufTent fait, afin de les voir 
affoiblir l’une & l’autre : fes miniftres fai- 
{oient leurs efforts pour irriter le pape de 
plus en plus, & Philippe III lui avoir écrit 
une lettre par laquelle il lui offroit toutes 
les forces de fes états pour le défendre. Le 
pape avoit levé des troupes & faifoit af- 
fembler fon armée auprès de Ferrare, fous 
les ordres de Ranuce Farncfe , duc de Par* 
ïïie j & les Vénitiens avoient foudoyé fix 
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94 Histoire 
mille Grifons, & leur avoient donné ren- 
dez-vous à Soncino fur les frontières dii 
Milanois. 

Quoique le roi de France eût aufll 
fait faire offre de fon fecours au pape , 
il lui avoit fait infinuer en même-tems 
par le cardinal du Perron & par M. d’A- 
lincourt fon ambaffadeur à Rome, quil 
feroit plus décent & plus avantageux à 
S. S. de travailler avec la république à un 
accommodement pour lequel il offroit fa 
médiation. Ce prince n’étoit plus comme 
on parloit autrefois à Rome , cet héréti- 
que relaps , excommunié & réaggravé. La 
fagelfe & la prudence 'de fa conduite y 
avoient réuni tous les efprits en fa faveur : 
il étoit aimé, honoré & refpedé de toute 
la cour de Rome & des princes d’Italie 
plus qu’aucun autre potentat de l’Europe. 
Le pape avoit pour lui une confidération 
toute particulière : il avoit même fait té- 
moigner aux miniftres du roi la fatisfac- 
tion qu’il auroit , s’il vouloit lui procurer 
fes bons offices , & qu’il étoit le feul prince 
de la chrétienté, auquel il voulût confier 
fes intérêts j car il commençoit à fe re- 
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pentir d’avoir fait tant d’éclat: & il fit _____ 
fentir à l’ambafladeur de France que fi les 1 607. 
clernieres lettres qu’il lui avoit préfentées 
de la part du roi étoient arrivées trois ou 
quatre jours plutôt , il auroit fufpendu ce 
qu’il avoit fait contre les Vénitiens. 

Le roi , informé par le nonce en France 
de la difpofition où le pape étoit , avoit 
fait partir pour Rome au mois d’oétobre 
de l’année 1606 3 ie cardinal de Joyeu- 
fc (1), qui étoit fort verfé dans les affaires 
de cette cour , & avoit un grand crédit 



(i) François , Cardinal de Joyeufe , le fé- 
cond des lept enfans de Guillaume de Joyeufe 
II du nom , maréchal de France. Après la mort 
de Hend 111 il avoir reconnu pour fon fucceffèur 
Henri IV , quoique calvinifte , & fut toujours 
très-attaché à la perfonne de ce prince : il avoit 
été , comme nous l'avons dit , un dgs plus ar- 
dens folliciteursde fon abfolution. Il fut archevê- 
que de Narbonne , de Touloule , & enfuite de 
Rouen • il fit la cérémonie du couronnement de 
IVlarie de Médicis à Saint-Denis le 1 3 mai 1610, 
tint fur les fonts de baptême Louis XIII , qu’il 
facra à Reim le 1 7 oftobre de la même année $ 
Si mourut doyen du faCrc collège le 17 août 
*£15, âgé de cinquante-trois ans. 
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dans le (acre collège. Il avoit pris le pré- 
texte d’aller réfider pendant quelque tems 
à Rome comme cardinal *, mais c’étoit 
pour travailler à terminer cette affaire. 
Il y demeura jufqu’au commencement de 
l’année 1607 , 8c enfuite, de l’agjément 
du pape, il fe rendit à Venife. 

Le cardinal de Joyeufe à fon arrivée 
n’avoit pas trouvé les chofes aulîi difpo- 
fées qu’fl l’avoit efpéré pour un accom- 
modement. On fît différentes propor- 
tions qui ne furent pas acceptéesjon ne 
vouloit fe relâcher, fur rien de part ni 
d’autre : il fallut mettre en œuvre toutes 
ces petites rufes ordinaires dans les négo- 
ciations, & qu’on regarde comme le chef- 
d’œuvre de la politique.. On demandoit 
beaucoup pour obtenir peu de chofe , 
afin deje faire un mérite d’abandonner 
de grandes prétentions. On affedloit de # 
vouloir tout rompre , on paroifïoit plus 
éloigné que jamais , dans le tems qu’on 
avoit plus envie de fe rapprocher. On 
cherchoit à s’intimider réciproquement, 
en affedtant de faire des préparatifs ex- 
traordinaires pour la guerre. Le pape , les 

Efpagnols 
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Espagnols & la république fe mettoient 
en devoir d’attaquer ou de fe détendre - , 
le roi lui - même armoit à tout événe- 
ment. 

Comme les affaires paroifloient s’ache- 
miner à un accommodement j le duc de 
Lerme, premier miniftre d’Efpagne, en- 
voya à Venife dom François de Caftro , fon 
neveu, gouverneur de Gayette, quoiqu’il 
fût un de ceux qui avoient le plus travaillé 
à fomenter le différend. Le miniftre d’Ef- 
pagne defiroit que le roi fon maître eût 
quelque part à la conclufion de la paix, 
fuppofé qu’on pût parvenir 'à la faire. 
Mais le pape fe défioit trop desEfpagnols 
pour agréer leur médiation. Les Vénitiens 
de leur côté préféroient auflî celle du ro^ 
de France j en forte que tout le monde 
fe tint fi fort fur la réferve avec dom 
Erançois de Caftro, qu’on ne lui donna 
aucune connoiffance de ce qui fe paffoit. 

Le cardinal de Joycufe fe conduifit 
d’ailleurs avec tant de prudence , qu’il 
applanit toutes les difficulté'. Il convint 
avec les Vénitiens des articles fuivans : 
Que l’exécution des decrets qui con- 
Tome IF. * E 
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cernoient les eccléfîaftiques feroit fulpen- 
due jufqu’à ce quon pût prendre des ar- 
rangëmens à ce fujet* que les deux pri- 
fonniers feroient remis entre les mains 
d’une perlonne déléguée par le pape j 
que les édits publiés contre l’interdit fe- 
roient révoqués ; qu’à l’exception des jé- 
fuites , les religieux qui s’étoient retirés 
des terres de la feigneurie feroient ré- 
tablis , 5c que le pape de fon côté ieve- 
roit l’interdit. 

Le cardinal de Joyeufe fe rendit à 
Rome pour faire agréer au pape ces 
conventions ; mais il eut bien de la peine 
à vaincre la rélîilance de fa fàinteté fur 
deux points : l’un étoit le rétablilTement 
des jéfuites 3 que les Vénitiens refufoient 
obftinément j l’autre étoit le lieu où de- 
voit fe faire la révocation des cenfures. 
Ces deux articles penferent rompre l’ac- 
commodement auquel les Elpagnols , 
fâchés de n’y avoir aucune part, tâchoient 
de mettre obftacle. Dom François de Caf- 
tro avoit même écrit de Venife au pape , 
que s’il vouloit tenir ferme fur l’article 
des jéfuites , les Vénitiens y donneraient 
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infailliblement les mains. Mais c ’étoit un 
artifice des Efpagnols'concerté avec le 
doge , qui vouloir faire plaifir au roi d’Ef- 
pagne en le faifant entrer pour quelque 
chofe dans cette affaire. Les Efpagnols 
engagèrent encore le pape de propofer 
au cardinal de Joyeufe de prendre pour 
adjoint dans la révocation des cenfures , 
& dans la conclusion du traité , le cardi- 
na l Zapata : mais le cardinal de Joyeufe 
rejetta hautement cette proposition , & 
dit qu’il abandonneroit plutôt l’affaire 
entièrement, que de permettre, qu’ayant 
coûté tant de peines au roi 8 c à fes minif- 
tres , un autre en partageât l’honneur 
avec S. M. 

Le pape, n’ayant pas infifté davantage 
fur le rétabliflement des jéfuites , Signa 
le traite. Le cardinal de Joyeufe retourna 
a Venife, où il conSomma cette grande 
affaire à la fatisfaélion de tout le monde, 
à l’exception des jéfuites. Ce ne fut que 
fous le régné de Louis X I V , & fous le 
pontificat d’Alexandre VII en 1657, que 
la fociété fut rétablie à Venife, mais fans 
lui confier l’éducation de la jeuneSTe. 

Eij 
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■■■ — Le roi de France eut toute la gloire 
1607. tout l’honneur de cette heureufe né- 
gociation, qui délivra les puiffances d’Ita- 
lie de l’horreur d’une guerre qui pouvoit 
y cauferde grands délbrdres, le pape &C 
les Vénitiens ayant eu pour les fages 
confeils de ce monarque toute la con- 
defcendance qu’il méritoit. S. S. lui don- 
na par la fuite dans différentes occafions, 
les plus grandes marques de fà recon- 
noiffance , & aux Vénitiens , celle d’une 
parfaite réconciliation -, ils y répondirent 
avec beaucoup de cordialité. 

Telle eft l’utilité que les nations peu- 
vent retirer de la fageffe & de la prudence 
d’un feul homme qui fait employer fes 
vertus pour le bonheur des peuples. Toute 
l’ambition de Henri ne tendoit qu’à con- 
ferver dans l’Europe une tranquillité pa- 
reille à celle dont il faifoit jouir fes fujets. 
Ses miniftres habiles & intelligens, ré- 
pandus dans toutes les cours, y fecon- 
doient fagement & heureufement la droi- 
ture de fès intentions. Les infhuélions &c 
les ordres qu’il leur donnoit, n’étoient 
point fuggérés par les rufés & les fineffes 
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’^e cette faulfe politique que les Italiens 
avoient introduite depuis long- rems dans 
l’Europe : c ’étoit la juftice & la vérité qui 
le conduifoient, foutenuespar la force & 
la folidité de fon génie , & par la franchife 
de la conduite qu’il tenoit avec fes alliés, 
. & même avec lès ennemis. Ces belles 
qualités lui avoient acquis une eftime fi 
uni verfèlle chezles puiflances de l’Europe, 
qu’il étoit devenu l’arbitre de leurs diffé- 
rends. Les Efpagnols mêmes , malgré la 
haine qu’ils avoient méritée de la part de 
la France pour les maux qu’ils y avoient 
caufés pendant la Ligue, eurent tant de 
confiance en la générofité du roi , qu’ils 
le choifirent aulfi pour médiateur de l’ac- 
commodement qu’ils fe voyoient forcés 
de faire avec les Provinces-unies , révol- 
tées contr’eux depuis vingt -fix ans. Ce 
prince fe conduifit dans cette médiation 
avec une fageife & une équité qui mirent 
le comble à fa gloire. 

L’accommodement des archiducs avec 
les Provinces-unies étoit une affaire qui 
fouffroit de bien plus grandes difficultés 
que celle du pape & des Vénitiens, parce 

E iij * 
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qu’il y avoir une plus grande compllca- 

1607. tion d’intérêts à démêler. 

Tout le monde fait que les archiducs» 
ainfi qu’on parloit alors, étoient l’archi- 
duc Albert d’Autriche &c la princelTe Ilà- 
bclle-Claire-Eugenie, fille de Philippe II 
à laquelle ce monarque avoit donné les 
Pays -bas, en la mariant avec l’archiduc 
Albert, c’eft-à-dire qu’il leur avoit donné 
une guerre longue & difficile à foutenir , 
dont le motif étoit cle faire rentrer fous 
leur obéiiïance une partie des Flamands 
révoltés contre leur fouverain , & qui s’é- 
toient confédérés enlèmble fous le nom 
de Provinces-unies , pour le foutien & la 
confervation de leur liberté. 

Cette guerre avoit mis l’Efpagne & les 
archiducs dans un épuifement dont les 
Provinces-unies n’éroient pas en état de 
fe prévaloir, à caufe de la foiblelTe où 
elles étoient réduites elles -mêmes. Les 
lièges d’Ollende & de l’Eclufe avoient été 
li meurtriers, qu’on difoit qu’ils avoient 
coûté plus de foixante mille hommes à 
chacune des parties belligérantes. Comme 
ces lièges avoient achevé de les ruiner A 
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elles penfoient férieufement à fe procurer 
la paix, & paroilfoient la defirer avec une 
éiiale ardeur. 

Les archiducs s’étant déterminés a 
faire les premières avances, fe fervirent 
d’un gentilhomme, nommé Valrave de 
Vittenhorflr, qui avoir beaucoup de parens 
en Hollande. Il parla d’abord à quelques 
particuliers, & voyant que fes propor- 
tions étoient bien reçues, il fe rendit fur 
la fin de l’année 1 606 à la Haye , où ayant 
eu quelque conférence avec les princi- 
paux députés des états , ils les àvoit affu- 
rés de la part des archiducs qu’ils étoient 
difpofés à entrer en négociation pour faire 
une trêve ou même la paix. 

Cette propofition, jettée pour ainfi dire 
en l’air, ayant été divulguée, mit les 
efprits en mouvement dans les Provin- 
ces-unies. Ceux qui regardoient la paix 
comme la fin des miferes publiques l’ap- 
prouverent ; ils avoient à iêur tête le pen- 
sionnaire Barneveld , dont les confeils 
paffoient pour des oracles dans les états : 
niais elle fut rejettée par le prince Mau- 
rice , qui prévoyoit peut-être dans la 

E iv 
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_____ paix une diminution confidérable du cré- 
1607. dit & de l’autorité dont il jouilfoit pen*- 
dant la guerre : il étoit foutenu par ceux 
dont la fortune étoit attachée à fa per- 
fonne & à fa grandeur. Mais Barneveld' 
qui avoir beaucoup d’afcendantfur l’efprit 
du prince Maurice, parce que ce dernier 
lui avoit l’obligation d’avoir été mis à la 
tête des armées après la mort du prince 
d’Orange fon pere , le fit confentir à la 
négociation propofée ; en forte quon prit 
la réfolution d’entendre Vittenhorft & 
Gevarts, greffier de Tournehouft, fon 
adjoint, qui furent introduits dans l’afi- 
femblée des états , après avoir produit 
leurs lettres de créance. 

Leurs difcours roulèrent fur les avan- 
tages que la paix procureroit aux états 
& aux archiducs -, mais y ayant gliffé 
quelques termes touchant les droits &: 
les prétentions de Tarchiduchefle fur les 
Provinces-unies , on leur répondit avec 
fermeté que les Provinces-unies étant un 
état libre , reconnu pour tel par les prin- 
ces étrangers qui lui envoyoient des am- 
baffadeurs & en recevoient de leur part 
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pour faire des trairés & des alliances , 

comme il fe pratique entre fouverains , 1607. 

elles étoient rélblues de ne faire ni paix 
ni trêve , qu’elles n’euflènt été reconnues 
pour état fouverain par les archiducs & 
le roi d’Efpagne étant un préalable fans 
lequel on n’entreroit dans aucunes con- 
férences. 

Vitcenhorfl, étant retourné à Bruxelles 
avec cette réponfe , écrivit quelque tems 
après aux états que les archiducs étoient 
fi bien intentionnés pour la paix , que le's 
formalités ne les empêcheroiènt pas d’en 
traiter. 

Vittenhorft, en partant de la Haye , 
avoit laiilé à Rifwick, village voifin , un 
cordelier déguifé, nommé le P. Neyen, 
originaire de Zelande , provincial de fon 
ordre , homme adroit & intelligent , dont 
les maniérés franches & ouvertes étoient 
propres à traiter avec les gens du pays. 

Il s’acquitta très-bien de fà commiflion : 
il vit fecrétement le prince Maurice , qui 
lui répéta qu’on n’entameroit point la 
négociation , à moins que les archiducs 
ne fufTent réfolus de traiter avec les états, 

Ev 
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- comme avec des peuples libres. Le pere - - 

1607. Neyen fe rendit à Bruxelles pour rendre 
compte de cette proportion , & il en 
rapporta une lettre des archiducs , par 
laquelle ils confentoient de traiter à cette 
condition, pourvu qu’avant la fin du mois 
d’août les états leur fiflént favoir leurs 
intentions. La propofition ayant été ac- 
ceptée , on convint d’une fufpenfion d’ar- 
mes pour huit mois. 

Une chofe remarquable en cette occa- 
fion , c’ell que deux des plus importans 
traités qui fe foient faits dans ce tems- 
là en Europe , furent l’un & l’autre en- 
tamés par des cordeliers ; celui de Vervins 
par le P. Catalagironne , & l’autre par le 
P. Neyen. 

La fhlpenfion d’armes ayant été pu- 
bliée , &c les états en ayant fait part au 
roi de France, ce prince fut fort mécon-. • 
tent de ce qu’ils l’avoient conclue fans fon 
confentement. Il leur envoya le président 
Jeannin & le fieur de Buzenval pour af- 
filier aux négociations , & empêcher qu’il 
ne s’y conclût rien de défavantageux aux 
états & à leurs alliés. 
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Jeannin 8 c Buzenval trouvèrent les opi- — 
fiions fort partagées. Le prince Maurice *607, 
qui avoit changé de fentimens depuis le 
confentement qu’il avoit donné à Bar- 
neveld,leur fit paroître beaucoup d’op- 
pofîrion pour la paix, & Barneveld au 
contraire beaucoup de penchant pour 
la conclure (1). Mais la principale chofe 
qui tenoit les cfprits en fufpens & arrê- 
toit les progrès des conférences , étoit 
l’incertitude où l’on étoit fi le roi d’Ef- 
pagne ratifierait la trêve; car elle paroif- 
foit faite fans fa participation , quoiqu’on 
préfumât que les archiducs n’avoient rien 
fait fans fes ordres : mais la ratification 
de S. M. C. étant arrivée avec un plein 
pouvoir aux archiducs de traiter de la 
paix, on penla férieufement à entrer en 
négociation. 

Les ambafiadeurs François préfidoient, 
pour ainfi dire, feuls aux conférences au 
nom de leur maître , que les Hollandois 
avoient choifi pour médiateur : mais les 



( 1 ) Ils étoient brouillés eniemble pour ce 
fujet. 

Evj 
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derniers ..pour ne pas offenfer leurs autres 
alliés par la trop grande confiance qu’ils 
feroient paroître pour le roi de France 
en l’admettant feul à ce traité , prièrent 
le roi d’Angleterre , le roi de Danne- 
marck, leleéteur de Brandebourg & le 
Palatin d’envoyer leurs miniftres à la Haye 
afin de les aider de leurs confeils & de 
contribuer au ferme établiiTement de leur 
république. Le roi y confentit, dans la 
vue qu’au cas que la paix ne fe fît point, 
il ne fût pas chargé feul de la défenfe des 
états. 

Mon deffein n’étant que de faire con- 
noître la part que notre monarque eut 
dans cette fameufe affaire , qui 11’auroit 
peut-être jamais été terminée fans fa mé- 
diation, je n’entrerai point dans le détail 
de ce qui fe pafîa entre les Efpagnols & 
les états généraux , parce qu’on peut s’en 
inftruire dans les écrits du tems: je dirai 
feulement que chacune des deux puiflan- 
ces contradfantes y apporta tant de diffi- 
cultés , fit naître tant d’incidens & eut 
tant de peine à fe départir de ce qu’elle 
appelloit fes véritables intérêts, que cette 
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affaire ,• qui dura plus de dix-huit mois , 
fut plufieurs fois fur le point d’échouer , 
& qu’il fallut pour la faire réuflïr , autant 
de prudence , de modération & de fer- 
meté que. Henri en fit paroître , & au- 
tant d’intelligence , de fageffe 6c de capa- 
cité qu’en apporta le président Jeannin , 
le plus habile négociateur de fon tems. 

Il arriva dans cette affaire ce qui arrive 
ordinairement dans celles qui fè paffent 
entre les particuliers , lorfqu’ils parlent 
d’accommodement -, s’il n’y a pas entre les 
parties un médiateur fage & défintérelfé, 
qui prenne l’autorité néceffaire , elles ne 
font que s’aigrir au lieu de fe pacifiera 
c’eft ce qui fe paffoit dans les conférences 
qui- fe renoient entre les archiducs 6c les 
états généraux. Il y avoit déjà plufieurs 
mois que le préfident Jeannin s’étoit plaint 
à ceux-ci de la lenteur avec laquelle iis 
procédoienti il leur avoit même déclaré 
que le roi trouvoit fort mauvais qu’une 
affaire, qui , pour leurs propres intérêts, 
devoir être terminée en fix femaines, pa- 
rût devoir durer plufieurs mois , & qu’ils 
ne dévoient pas s’attendre qu’il continuât 
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«... — de leur fournir les fommes dont il les 

, i<So8r avoit aidés jufqu’alors. Quoique cette dé- 
claration les eût fort étonnés, ils n’appor- 
toient cependant pas encore afiez de fa- 
xilités pour s’accorder. Enfin , pour les y 
obliger, le roi ordonna au préfident Jean- 
nin de déclarer aux états fes dernieres in- 
tentions ce qu’il fit dans une de leurs 
affemblées , de la maniéré fuivante } car 
ce fut toujours lui qui porta la parole air 
nom des puifiances qui avoient envoyé 
leurs ambaffàdeurs. 

Après avoir déduit les raifons qui doi- 
vent les engager à accepter la trêve qu’on 
leur propofoit, il dit : 

« Mais on fe promet peut-être, & il 
» paroît vraifemblable , que i’efpérance 
de ceux qui rejettent opiniâtrément la 
» trcve, eft que les rois font trop inté- 
» refies' à votre confervation pour vous 
» laifier perdre , & que par cette raifon 
3o d’état ils feront contraints de vous fer- 
» vir. Ne faites pas une faute irréparable 
30 fur un fondement fi peu afiuré -, car vous 
=0 y feriez trompés : & afin que perfonne 
30 n’en puifie douter ci-après , nous vous 
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an déclarons, comme ayant charge 8c com- 
*> mandement exprès de nos rois, que fi 
» vos adverfaîres refufent la trcve , félon 
» les articles qui vous ont été préfentés 
» de notre part , c’eft leur intention de 
» vous aflifter 8 c fecourit de leurs forces 
30 & moyens , non-feulement comme du 
» paffé , mais plus puifiàmment , s’il en 
» eft befoin : comme au contraire fi la 
3o rupture vient de votre côté , 8c que vous 
30 méprifiez le confei 1 qu’ils vous donnent, 
30 vous ne devez attendre aucun fecours 
30 d’eux, parce que le refus que vous aurez 
*> fait d’accepter des conditions fi fures, 
30 honorables 8c avantageufes pour votre 
as état, rendra votre guerre injufte; 8c eux 
3o ne veulent rien faire qui foit à blâmer } 
33 8c dont ils puiifent avoir du reproché* 

oo au lieu d’être prifés 8c loués 

30 Recevez donc , continua-t-il en finif- 
33 fant fon difcours, le confeil que nos rois 
oo vous donnent, le jugeant non-feulement 
3o utile, mais du tout néceiïàire en l’état 
oo auquel font vos affaires, 8c à l’incli- 
30 nation du plus grand nombre de vos 
oo provinces -, nous en prions de toute 
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iîi Histoire 
»• affeéfcion meftîeurs de la province de 
» Zélande (i) -, & comme leur province 
» eft véritablement l’une des plus impor- 
» tantes de cet état , nous les conjurons 
30 qu’ils veuillent aufli être les premiers 
» à fe lailTer vaincre - , puifqu’il eft ainfi 
». requis pour le falut commun de tous* 
» Nous faifons la même prière à Ion ex- 
» cellence le prince Maurice , & à M. le 
» comte Guillaume qui ont travaillé & 
» couru beaucoup de périls, pour établir, 
» affermir & agrandir cet état-, & à pré- 
» fent que les chofes font réduites à cette 
» néceflxté , de ne pouvoir choifir autre 
» confeil que celui que nous leur don- 
3* nons, nous les engageons d’en faire au- 
33 tant avec nous en vers la province de 
» Zélande , afin de fe rendre auteurs , par 
» ce moyen , de leur réunion , fans i&- 
» quelle ils ne peuvent attendre que la 
33 ruine entière de leur état, &c. &c. » (i). 

Ce difcours , qui fut prononcé le 1.8 



(i) Ils étaient les plus oppofés à la paix. 

C î ) Voiries Négociations du préfident Jean-? 
nin ,& le P. Daniel.- 



Digilized by Google 




/ 



de Henri IV. nj 
novembre 160 S dans l’afiemblée des états, 
fit l’effet qu’on en efpéroit 5 le prince 
Maurice parut ébranlé. Le préfîdent Jean* 
nin ne le quitta point qu’il ne l’eût récon- 
cilié avec Barneveld, qu’il n’eût réuni 
leurs fentimens pour la trêve : & enfin , 
après plufiears conférences, l’accommo- 
dement fut conclu & le traité fut fiimé le 

O 

9 avril 1609. 

Les archiducs & le roi d’Efpagne y re- 
Connoilîbient ' pour états , provinces & 
pays libres fur lefquels ils ne prétendoient 
rien , les illuffcres feigneurs des Etats-gé- 
néraux des Provinces-unies des Pays-bas. 
Ils faifbient avec eux une trêve de douze 
années, tant par mer que par terre cha- 

cun demeuroit en pofTefiïon de ce qu’il 
tenoir. Les bourgs, villages & hameaux 
étoient joints aux villes dont ils étoient 
les maîtres. Il y avoit encore plufieurs au- 
tres articles qu’on peut voir dans l’origi- 
nal du traité. 

Henri, avec fa fagacité ordinaire, avoit 
reconnu, malgré toutes les difficultés que 
les Efpagnols & les Hollandois oppo- 
foient à la conclufion de ce traité , qu’ils 
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feroient forcés de le faire. Il s’en éroif 
expliqué d’une maniéré bien noble 8 c bien 
digne de là façon de penfer fur la religion, 
dans une lettre qu’il écrivit à fon miniftre 
Sully (1), a Je fuis toujours dans la même 
» opinion, difoit-il , que Dieu veut en 
» cette occafion faire un coup de fa main,. 
» à quoi les hommes n’ont point penfé , 
» 8 c au contraire de tous leurs delïeins. 
» Je l’ai vu ainfi arriver depuis trente ans, 
33 & toujours à mon avantage. PuilTe-t-il 
>3 être encore de même , & que mes fautes 
33 & mes ingratitudes ne l’en empêchent 
» point. Je l’en fupplie de tout mon 
3* cœur 33. 

Ainfi fut établie la fouveraineté de la 
république de Hollande : elle marqua 
toute l’obligation qu’elle avoit au roi, 8 c 
après lui & fous fes ordres, à la prudence 
du préfident Jeannin , dans une lettre 
quelle écrivit au roi dans ces termes : 

(1) Mémoires de Sully, livre 14, année 
1608, 
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des Etats-généraux au roi. 



Du n juin i6oç). 

, Sire, 

« Le fieur préfixent Jeannin , ambaffa- 
» deur de V. M. , prenant congé de nous 
ïî pour s’en retourner en France , nous 
33 avons jugé être de notre devoir de remer- 
39 cier très-humbiement V. M. , que fon 
» bon plaifir a été d’envoyer par de-çà un 
* telperfonnagequi nous a lailfé beaucoup 
» de témoignages de fa très- grande expé- 
sa rience , jugement , prudence 8c bonne 
30 conduite ès grandes affaires, 8c qui par 
33 magnanimité 8c finguliere dextérité a 
33 furmonté toutes fortes de difficultés qui 
33 fe font offertes : tellement que tous les 
»> gens de bien ont grand, contentement 
30 de lui 8c de fes aéiions , louent 8c remer- 
33 dent de bon cœur V. M. particuliére- 
39 ment de ce bienfait , comme nous fai- 
» fons auffi de fes lettres du 17 mai, 8c de 
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i \6 Histoire 
» la ligue & garantie de la trêve conclue' 
33 entre V. M. , le roi de la Grande-Bre- 
» tagne , & nous conjointement. Ledit 
as fieur préfident retourne fi bien informé 
s» & inftruit de la préfente conftitution de 
o» notre état, que celle-ci ne portera que 
» fon rapport , fors que nous afïurons 
» V. M. qu’après Dieu nous tenons la con- 
30 -fervation de cet état des mains d’icelle a 
as ôc que nous & notre poftérité demeu- 
» rerons à jamais obligés de la reconnoî- 
* tre avec toutes fortes de gratitudes & 
30 bien humbles fervices , & n ayant rien 
s» plus en recommandation que de fui- 
» vre fes très-fages confeils &c avis, & de 
soles tenir pour réglé en la conduite & 
s» direction de nos affaires. Nous avons 
33 ferme confiance que V. M. nous conti- 
S3 nuera lès paternelles affeélions , lecours 
30 & alîîftance , comme nous l’en prions 
33 bien humblement, & le Créateur, Sire, 
33 de vouloir conlèrver la royale perfonne 
33 de V. M. en très- parfaite fknté & très- 
30 longue vie. De la Haye ce vingt-deuxié* 
33 me juin 1609. De Votre Majefté les 
s*- bien, humbles ferviteurs les Etats-gé*- 
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to néraux des Pays-bas-unis. Et plus bas : , 
» par ordonnance d’iceux. 

A E R C E N S. 

Quoique les deux médiations dont 
nous venons de parler , & que je n’ai 
pas voulu interrompre , euffent occupé 
férieufement le roi pendant les années 
3607 fte 1608 , il ne pcrdoit pas pour 
cela de vue Tes autres affaires , il s’y ap- 
pliquoit avec une attention que rien ne 
pouvoit détourner. Il falloit une nour- 
riture continuelle à la vivacité de fon 
génie , qui demandoit toujours de nou- 
velles occupations. Il efl: étonnant com- 
bien il embraifoit d’affaires à la fois : il les 
décidoit fans aucune eonfufion avec une 
incomparable netteté, en forte qu’il fem- 
bloit n’avoir d’autre affaire que celle qui 
l’occupoit dans l’inflant. Guerre , poli- 
tique , finances , juftice , police , forti- 
fications , artillerie, bâtimens , manu- 
factures , commerce , & même tracaf- 
feries & embarras de cour , il décidoit 
<le tout avec la plus grande jufteffe. 

Il arriva pendant l’année 1607 une 
affaire qui penfa caufer du remuement 
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parmi les huguenots } & qu’un prince 
moins modéré n’auroit peut-être pas fi la- 
gement terminée que fit notre monarque. 

Les jéfuites , voulant envoyer un de 
leurs peres à la Rochelle pour y faire les 
fondions de prédicateur, le P. Cotton, 
foutenu par la Varenne &: quelques autres, 
jetterent les yeux fur le P. $eguiran. Crai- 
gnant que le roi n’en refufât Japermifiion , 
ils s’adrciTerent aux deux fecrétaires d’état, 
Beaulieu & Frefne-, & ceux-ci, fans en 
parler au roi , leur délivrèrent des lettres 
qui ordonnoient aux Rocheloh de rece- 
voir le P. Seguiran. Ce dernier s’étant 
préfenté aux portes de la ville , on lui de- 
manda qui il étoit?re Je fuis, répondit- 
» il , Seguiran, de la compagnie de Je- 
» fus ( i ) : Je viens prêcher en cette ville 
» en vertu des lettres du roi. Retirez- 
» vous , lui dit allez peu refpedueufement 
33 celui qui commandoit à cette porte , 
» nous favons que Jésus n’a point eu 
x> de compagnons, & que vous' n’avez 
» point de lettres du roi jj. Sans vouloir 

(i) Gafpard Segviran.il fut dans la fuite 
confelfeur de Louis XIII. 
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l’entendre davantage , on l’obligea de fe - 
retirer-, ce qu’il fit en menaçant d’en porter 
fes plaintes à Ton retour. Tous les catho- 
liques de la cour le feconderent fi bien, 
.en exagérant au roi ce manque de refpedt 
pour Tes ordres, que ce prince, qui favoit 
bien ne les avoir pas donnés , ufant de 
diffimulation , fit le fâché. Il écrivit fur 
le champ au duc de Sully un billet trcs- 
preffanr & qui marquoit beaucoup de 
•colere, par lequel il lui mandoit de fe 
rendreà Fontainebleau. Sully trouva toute 
la cour en rumeur. Aulîi-tôt que le roi 
l’apperçut, il dit, en préfence de tout le 
inonde : « Eh bien ! vos gens de la Ro- 
» chelle ont bien fait des leurs : voilà le 
» refpeét qu’ils me rendent, & leur recon- 
*> noifiance de l’amitié que je leur porte , 

» & des gratifications qu’ils reçoivent de 
« moi » : & lui conta le fait d’une maniéré 
qui ne parut refpirer que le châtiment. 
Ayant enfuite tiré à part le duc de Sully , 
il lui dit : « J’ai fait ainfi le fâché pour 
:o fermer la bouche à ceux qui ne cher- 
*> client qu’à blâmer mes actions ; mais je 
33 vous dis , à vous , que les Rochelois 
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» n’ont pas tout le tort du monde : car 
» je n’ai commandé, ni été informé de 
sa telles lettres. Je les euffe bien empe- 
sa chées Ci j’en avois été averti ; cependant 
ss il faut y pourvoir par une autre voie 
ss qu’en défavouant les fecrétaires d’état , 
» parce que cela tireroit à conféquence 
ss pour toutes les autres dépêches : avifez 
sa quel moyen il y aura ss. Le biais qui fut 
pris par le duc de Sully , après en avoir 
écrit à ceux de la Rochelle , fut que le P. 
Seguiran reçût de nouvelles lettres de la 
main du roi , en vertu defquelies il prê- 
cha j mais il fut révoqué au bout de quel- 
ques jours. Les jéfuires eux-mêmes ne, fu- 
rent pas mécontens de ce tempérament. 
Ce trait fait connoître combien ce prince 
étoit maître de lui-même , & avec quelle 
attention il cherchoit à remédier aux in- 
convéniens qui fe préfentoient , fans mé- 
contenter pérfonne. 

La gloire dont Henri s’étoit couvert 
par lès médiations entre le pape & les 
Vénitiens, entre l’Efpagne 8c les Provin- 
ces-unies , jointe à la conlîdération qu’il 
avoit acquife auprès des puiffances étran- 
gères , 



Digitized by Google 




lit 



de Henri IV. 
gérés, &: la profpérité qu’il faifoit regner 
dans fon royaume , l’auroit fait regarder 
comme le plus heureux prince de l’Eu- 
rope, fi fon bonheur n’eût pas été troublé 
par les chagrins domefliques. Il eft vrai 
qu’il y donnoit lieu lui-même par les 
nouvelles galanteries auxquelles il ne fe 
livroit que trop fouvent. 11 avoit paru, 
depuis le pardon qu’il avoit accordé à 
la, marquife de Verneuil & à fes parens, 
qu’il avoit rompu fes iiaifons avec elle , 
du moins les plus intimes. Il s’étoit atta- 
ché à Jacqueline de Beuil , qu’il avoit 
fait comteffe de Moret, & fucceflivement 
à la demoifelle des Efforts , qui avoient 
fait quelque diverfion dans fon cœur; mais 
il trouvoit tant de charmes dans la mar- 
quife de Verneuil, qu’il ne pouvoir s’em- 
pêcher delà voir. Cette fille qui connoif- 
foit la foiblefTe du roi pour elle , ne s’en 
fervoit que pour lui fufcirer tous les jours 
de nouveaux chagrins. 

O 

D’un autre côté Henri foufFroit avec 
la derniere impatience l’afcendant que la 
reine avoit laide prendre for fon efprit à 
Concini & à la Galigaï fo femme. Il fe 
Tome ir. F 
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plaignoit amèrement dans les converfâ- 
tions particulières qu’il avoit avec Sully, 
fbn confident , a que cette princeffe fe 
laiffoit abfolument gouverner par ces 
» deux Italiens -, que c etoient eux qui lui 
» avoient infpiré cette violente jaloufie , 
3? dont elle lui donnoit des marques en 
» route occafion , & de cette mauvaife 
» humeur dont elle étoit perpétuellement 
do hériflee contre lui, contre fesmaitreffes 
do & contre Tes enfans naturels , même 
do ceux qu’il avoit eus avant Ton mariage j 
» que Concini & fa femme étoient parve- 
» nus à un tel excès d’audace &; de témé- 
» rite, quils avoient été jufquà ufer de 
» menaces contre fa perfontie , s'il faifoit 
» quelques violences à leurs parti fans. 
do Je trouve dans cet homme & dans cette 
os femme, (difoit ce prince à Sully, par 
» une efpece de prophétie qui fut accom- 
do plie par la fuite,) des defleins au-deflus 
3o de leur condition , & contraires à leur 
oo devoir ■, Sc le cœur me dit qu’ils caufe- 
oo ront un jour bien du mal » (i). 

( i ) Mémoires de Sully (ùr l’annce 1608. 
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De plus Henri voyoit avec déplaifir 
que la reine avoit des fentimens contrai- 
res aux fienSjfur ce qui concernoit les 
defîeins qu’il avoit formés pour les allian- 
ces de fa famille. Elle n’avoit pu s’empê- 
cher de lui faire connoître l’inclination 
qu’elle avoit pour la maifon d’Efpagne , 
que Henri avoit tous les fujets du monde 
de ne pas àimer. Elle auroit defîré faire 
une double alliance, en faifant époufer au 
dauphin une fille de Philippe III , & 
donner fa fille ainée au prince des Aftu-' 
ries (1), ce qui étoit l’effet des confeils de 



( x ) Ces deux mariages que Marie de Mé- 
dias fit pendant fa régence après la mort de 
Henri IV, prouvent que dèslors elle avoit pris des 
liaifons avec l’Efpagne. Ce qui doit nous faire 
admirer la profondeur des defleins de la pro- 
vidence , (ont ces deux mariages. Henri le plus 
prudent & le plus (âge prince de (bn tems , 
paroifïoit y avoir la plus grande répugnance. 
Marie de Médicis les fit contre les (èntimens des 
plus habiles politiques du royaume , & de ceux 
qui avoient été les plus attachés aux maximes de 
Henri. C’eft cependant la fuite de ces deux 
mariages qui a fait monter un prince de la 

Fij 
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Concini , de fa femme , du nonce Valdinî 
paient de J a reine , & des Italiens qu’elle 
admettoit dans fa confidence , en forte 
qu’elle fe trouvoit prefque toujours dans 
des fentimens oppofés à ceux du roi. 

Cependant ce prince , faifant un effort 
fur fon efprit & fur fon cœur , aidé des 
confeils de fes plus fages confidens , réta- 
blit pour quelque tems le calme dans fà 
cour. Il modéra par fa fermeté l’orgueil 
& la pétulance de la marquife de Ver- 
neuil, en la menaçant de la chaffer fi elle 
ne tenoit une conduite plus prudente & 
plus fage. Il fe débarraflà aufîî , moyen- 
nant de l’argent, de la comteffe de Moret 
& de la demoifelle des Effarts 5 c la reine 
avançant heureufement dans fa groffefïe , 
il lui marqua tant d’amitiés, il lui fit tant 
de careffes avant & après fes couches, car 
elle mit un troifiéme prince au monde le 
2 5 avril de cette année , il témoigna tant 
de joie de cet heureux événement, qu’il 

— 1 ' ' ■ 1. — — 1 » ■ -y ■■■-— 

maifon augufte de Bourbon fur le trône d’El- 
pagne , où nous voyons aujourd'hui un des 
delcendans de Henri gouverner avec tant de 
prudence cette grande monarchie. 



« 
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lie penfa plus qu’à jouir d’une tranquillité 
qu’il avoit fu fe procurer par fa prudence 
quoiqu’avec allez de peine. 

Il arriva encore à la cour quelques évé- 
nemens, qui, quoique peu confidérables, 

• ne lailTerent pas de lui caufer des chagrins j 
mais ils étoient de la nature de ceux qu’il 
pouvoit étouffer par fon autorité. Le com- 
te de Sommerive, fécond fils du duc de 
Mayenne, ayant fait une affez forte étour- 
derie, le roi lui pardonna à la follicira* 
tion du duc d’ Aiguillon, fon frere aine, & 
par confidération pour le duc de Mayen- 
ne : mais d’Aiguillon ne fe fbuvint pas 
long-tems des leçons que le roi lui avoit 
données pour fon frere. Perfonne n’igno- 
roit l’affeétion que S. M. portoit au jeune 
Balagny, fils de Jean de Montiuc, autre- 
fois feigneur de Catnbray •, ce jeune hom- 
me étoit rempli de qualités. Quelque tems 
après l’affaire de Sommerive ^d’Aiguilion 
fit une querelle à Balagny, fur un fujet de 
galanterie, & il eut la lâcheté de le faire 
affaflîner par plusieurs hommes armés. Le 
roi en fut indigné, & il en écrivit en ces 
termes au duc de Sully : 

F iij 
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■ «Mon ami , vous aurez déjà fu la mau- 
» vaife aélion commife contre Balagnyj 
» je n’ai voulu vous en rien mander que 
» je n’eufie vu les informations \ car dans 
z> ces chofes -là , les parties ne doivent 
y> point être crues. Elle eft pire quion ne 
3> fauroit dire. L’honneur y eft tout-à-fait 
» blefle par la lâcheté de quatorze à tuer 
» un homme furpris. J’aimerois mieux , (i 
» c’étoit un de mes enfans, qu’il fût mort 
» que d’avoir commis un tel aéle. Le por- 

x> teur vous en dira les particularités 

» L’on a voulu donner ici des batailles j 
» mais j’y ai pourvu. Je vous aime bien t 
33 & fur cette vérité, je finis 33, &c. D’Ai- 
guillon fut obligé de fortir du royaume. 

Au mois de juillet de cette année, doin 
Pedro de Tolede , ambafïadeur du roi 
d’Efpagne , arriva à Fontainebleau. Il éroit 
grand d’Efpagne , connétable de Caftille , 
& l’un des plus confidens ferviteurs du roi 
Philippe Ï 1 I , & outre cela parent de Ma- 
rie de Médicis; ce qui avoit déterminé le 
confeil d’Efpagne à l’envoyer en France, 
ne doutant pas qu’il n’y fut trcs-agréable. 
Il avoit beaucoup d’efprit, fes difcours 
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étoient fententieux, & toujours montés 

fur la gravité Efpagnole, fur-tout quand l6o! * 
il s’agilîbic de la gloire de fon roi & de 
fa nation. Ses réponses étoient quelque- 
fois vives &c piquantes : mais le roi , qui 
avoit la repartie très-prompte , ne demeu- 
roit pas court avec lui ; d’ailleurs dom 
Pedro étoit refpeétueux , affable &" poli. 

Le roi le reçut d’une maniéré fort gra- 
cieufe. La reine l’ayant faitvifiter comme 
fon parent, il répondit, après avoir en- 
tendu le compliment de celui quelle lui 
avoit envoyé : les rois & les reines n'ont 
point de p are ns , ils n'ont que des fu~ 
jets (i). Un jour voyant l’épée du roi que 
portoit un de fes officiers , il s’avança , 
mit un genou en terre & la baila, ren- 
dant > difoit-il, ç et honneur à la plus 
glorieufe épée de la chrétienté. Une au- 
tre fois le roi fachant que dom Pedro 
foupoit chezZainet, alla les furprendre, 
lorfqu’ils étoient prêts à fe mettre à table \ 
dom Pedro, furpris, mit un genou en 
terre , & voulut préfenter la ferviette au 

( i ) Journal de Henri IV , année réoS. 

Fiv 
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roi. Non , lui dit ce prince, ce u'efl pas à 
vous à faire ici Les honneurs , mais bien 
a Les recevoir ; car vous êtes de la mai - 
fon(i). Deux ans auparavant, paflànt par 
la France pour fe rendre en Flandres , il 
avoit eu f honneur de faluer le roi ; & fur 
ce que S. M. , dans l’audience qu’il lui 
donna , 1 avoit laide à genoux plus long- 
tems que dom Pedro 11e s’y étoit atten- 
du, il dit , que ce prince V avoit reçu en 
roi 9 & carrejjé comme fon parent ( 1 ). 

Pe roi , lui ayant fait voir toutes les 
beautés de Fontainebleau , lui demanda ce 
quil lui fembloit de cette maifon ; dorrr 
Pedro répondit , qu il ny trouvoit per- 
fonne plus mal logé que Dieu. Le roi pi- 
qué de ce reproche, lui répliqua: « Nous 
» autres François, nous logeons Dieu dans 
» nos cœurs , non pas entre quatre rau- 
» railles , comme vous autres Efpagnols, 
» & encore douté- je , fi étant logé dans 
» vos cœurs, il ne feroit pas logé dans 
“des pierres & enfuite il lui dit en 



(1) Journal de Henri IV , année 1608. 
(0 Matthieu , liv. IV. 
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louriant : « ne voyez-vous pas que Fou- 
vrage n’eft pas encore achevé î mon in- 
» tendon n’eit pas de le laifler dans l’état 
qu’il eft. Il y a peu de gentilshommes 
» qui n aient des chapelles dans leurs mai- 
» Tons : je ne veux pas que la mienne en 
33 foit dégarnie ( i )». Une autre fois dont 
Pedro étant venu au Louvre , le roi lui 
fit voir fa galerie , & lui en demanda fon 
avis. L'Efcurial ejl bien autre chofe , ré- 
pondit rambalfadeur. Je le crois , lui ré- 
partit le roi ; puis le faifant approcher de 
la fenêtre j & lui montrant la ville de 
Paris : L'Efcurial a-t-il d'auffi beaux 
fauxbourgs ( i ) ? 

Quelques jours après Ion arrivée , ayant 
été voir le roi , ce prince lui dit : « Je 
* » crains , Moniteur, que vous ne foyezpas 
s? fi bien reçu que vous le méritez. — Sire, 
33 répondit-il , -j’ai été fi bien reçu que je 
jj fuis lê’ché des brouilleries que je vois , 
» lefquelles pourroient être caufe de me 
» voir revenir avec une armée qui fera 

(i) Le Grain , liv. T , pag. 437. 

(z) Serres , pag. 83 x. 

Fv 
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• *> que je ne ferai pas Ci bien reçu. — Ven- 
» tre-faint-gris , lui répartir le roi ,ve- 
» nez-y quand il plaira à votre maître T 
73 lui-même & toutes fes forces fe trouve- 
73 ront bien empêchées dès la frontière , 
» laquelle ne lui donnerai-je peut-être pas 
» le plaifir de voir » ( 1 ). 

Dans une autre audience dom Pedro 
dit au roi, que S. M. C. fouhaiteroit 
de s’allier plus étroitement avec lui, en 
faifant un double mariage de leurs en-» 
fans , pourvu qu’il voulût quitter la pro- 
tection des Pays -bas. « Mes enfans font 
v d’affez bonne maifon , lui répondit le 
33 roi, pour trouver un parti. Je ne veux 
~ 33 point des amitiés contraintes & condi- 
73 données : je ne veux point abandonner 
33 mes amis 5 ceux qui n’en voudront pas 
» être , fe pourraient repentir d’être mes 
» ennemis 33, Sur .ce propos dôm Pedro 
voulut exalter la puiflànce de l’Elpagne : 
le roi fans s’émouvoir lui dit , que cétoit 
la Jlatue de Nabuchodonofor , compofee 
de dijférens métaux , dont les pieds étoient 



(1) Journal de Henri IV, année 1608. 
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d'argile . Dom Pedro piqué en vint aux ■ 
reproches & aux menaces : mais Henri iui 
dit : Si le roi dEfpagne continue fes at- 
tentats } il me verra bientôt à Madrid. , 

— porter le feu jufques dans VEfcurial. 
L’Efpagnol répondit ârrogamment ; Le 
roi François y fut bien. C'ejl pour cela y 
répartit le roi , que j'y veux aller venge Ÿ 
fort injure , celles de la France & les 
miennes. Après quelques paroles un peu 
hautes , le roi baillant le ton de voix , 
lui dit : Monfieur l ambaffadeur , vous 
êtes EJ'pagnol & moi je fuis Gafcon , ne 
nous échauffons pas davantage : & ils 
reprirent enfuite les termes de douceur &c 
de civilité ( 1 ). 

Le roi avoit appris qu’un jour au dîner 
du roi d’Efpagne , où l’on parloit de l’hu- 
meur martiale de Henri , & des grandes 
aélions qu’il avoit laites , un feigneur de 
la cour avoit dit que ce prince étoit bien 
changé , qu’il n’étoit plus aulfi vigoureiix 
qu’autrefois , & qu’il éroit fort incommo- 
dé de la goutte : fur quoi quelques cour- 



( 1 ) Perefixe , année 1608, 
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tifkns, pour complaire à Philippe IIT r 

I608. avoient tenu quelques propos'au défàvan- 
tage du roi. Dom Pedro avoit été préfenc 
à cette converfation. Henri voulut lui 
prouver le contraire: pour cet efFet.il lui 
fit dire qu’il feroit bien aife de l’entretenir, 
& lui indiqua le jour pour le lendemain 
fur les fix heures du matin dans la galerie 
du Louvre. L’Efpagnol s’y étant tendu , 
le roi 3 qui s’étoit muni d’im bon déjeu- 
ner , le vint trouver , 8t le prenant par la 
main en lui parlant de diverfes affaires , il 
• le fit promener à grands pas pendant cinq- 
grandes heures i le fatigua tant, que dom 
Pedro fuppiia S. M. de lui permettre de 
fe retirer pour aller fe mettre au lit , étant 
fi las qu’il ne pouvoit plus fe foutenir. 
Monfieur V dmbajfadeur , lui dit le roi , 
je fuis bien-aife que vous rapportiez en 
Ejpagne Vétat de ma fanté , & que je ne 
fuis pas tellement incommodé de la gout- 
té , que fi les EJ'pagnols veulent avoir la 
guerre je ne J'ois plutôt à cheval qu'ils, 
n auront mis le pied à l'étrier (i). 

(i) Mercure François, pag. 154. 



Digitized by Google 




de Henri IV. ij j 
A u mois d’oélobre de cette année , la 
riviere de Loire s étant débordée par une 
fonte fubite des neiges des montagnes du 
Velay & de l’Auvergne , caufa une perte 
ineltimable d’hommes , de femmes , en- 
fans , belliaux , châteaux , moulins , mai- 
fons 4 & de toutes fortes de biens : la déf- 
lation fut extrême. Les habitans des vil- 
les , bourgs & villages qui avoient fouffert 
des ravages que l’inondation avoit caufés, 
remirent au duc de Sully, qui étoit dans 
ces quartiers-là lors de Ce malheur & qui 
penlà lui -même y périr, des mémoires 
par lefquels ils fupplioient S. M. de leur 
accorder non -feulement une décharge 
de la taille , mais un prompt fecours du 
moins pour les nécefîîtés les plus urgen- 
tes. Sully , comme témoin oculaire , en- 
voya ces mémoires au roi , qui lui fît une 
réponfe conçue en ces termes : 

« Dieu m’a donné ^s fujets pour les 
» conferver comme mes enfans , je veux 
33 que mon confeil les traite avec charité. 
33 Les aumônes font très-agréables à Dieu, 
30 particuliérement en cet accident. Si 
33 j’en agifîbis autrement , ma confcience 



\ 
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» en feroit chargée. Je veux qu’on les 
30 foulage de tout ce que l’on jugera que 
» je le pourrai faire 33. 

Il paroît que le roi tenoit lui-même 
la feuille des bénéfices, & qu’il les don- 
noit principalement au mérite : il en con- 
féra deux pendant cette année , à la re- 
commandation du duc de Sully , aux 
fieurs d’Abeins & Fenouillet, dont le mé- 
rite étoit très-connu. Sully avoir écrit au 
roi que l’évêché de Montpellier , rempli 
de proteftans demandoit un homme élo- 
quent tel que l’abbé Fenouillet ; &c celui 
de Poitiers un homme d’un plilegme aufîî 
grand que celui de l’abbé d’Abeins , pour 
tempérer la fougue des elprits vifs & 
chauds de cette province. Le roi lut la 
lettre de Sully aux courtifans & leur de- 
manda fi les catholiques, quand ils s’en 
feroient tous mêlés , auroient pu mieux 
choifir. Le duc Sully , quoique d’une 
religion différente, avoit les intentions les 
plus droites pour le bien de l’état ; & lorfo 
qu’il ctoitqueflion de remplir les emplois, 
il nedonnoit pas plus de préférence aux ré- 
formés qu’aux catholiques., rendant juftice 
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au mérite dans quelque religion qu’il fe 
trouvât. 11 croyoit , fans doute , qu’on 
pouvoir faire également fon falut dans 
l’une & dans l’autre *, c’étoit apparem- 
ment fur ce principe qu’il avoir été l’un des 
premiers à folliciter Henri de fe faire ca- 
tholique : & s’il ne changea pas lui-même, 
ce fut un cffer de l’opinion où il étoit de 
regarder les deux religions comme égale- 
ment bonnes. Il fe préfenta cependant par 
la fuite une importante occafion dans la- 
quelle il fit connoître avec beaucoup de 
fermeté .& de définrérelfemcnt , qu’il n’é- 
toit pas audi indifférent qu’on le penfoit 

fur la relimon. 

O 

Le roi avoit eu l’année précédente , 
avec le duc de Sully, une très -longue 
& très- férieufe converfation au fujet du 
mariage du marquis de Rofny fon fils(i): 

( 1 ) Maximilien de Bejhune , marquis de 
Rofny , fils ainé de M. le duc de Sully , & 
d’Anne de Courtenay , fa première femme; Il 
fut furintendant des fortifications , gouverneur 
de Mantes & de Gergeau , & grand-maître 
de rart : llerie en fùrvivance de fon pere , avant 
lequel il mourut en 1634. 
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le monarque lui fit part des avis qu’on lui 

i(>oS. avoit donnés à ce fujet. On avoit voulu 
perfuader à ce prince que le duc avoic 
chargé piufieurs perfonnes de travailler à 
cet établifTement , & qu’il étoit dans le 
cas de choifir entre mefdemoifelies de 
Bourbon , de Mayenne, de Montmoren- 
cy , de Bouillon & de Créqui , ou bien 
entre les filles des plus riches particuliers 
du royaume, s’il voulQit préférer les grands 
biens à la noblelTe. 

Henri termina cette converfation par 
demander à Sully quelles étoient fes vues 
pour fon fils , &c ce qu’il y avoit de vrai 
dans tout ce qu’il entendoit dire. Leduc 
avoua à ce prince qu’on lui avoit fait fur 
chacun de ces partis des offres capables 
d’éblouir un ambitieux ; mais qu’il avoic 
répondu à ces offres que c’éroit de la 
main feule de S. M. que fbn fils dévoie 
recevoir une femme. Le roi témoigna au 
duc de Sully qu*il étoit fatisfait de cette 
réponfe , & lui dit que des cinq filles dont 
on avoit parlé pour le marquis de Rofny, 
il ne voyoit que mademoifeile de Créqui, 
fur laquelle il pût faire tomber fon choix. -, 
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de Henri IV. 137 
iquii ne vouloit pas que la propofirion 
s’en fît par d’autres que par lui-mcme, 
ce qu’il exécuta peu de tems après. Lef- 
diguieres Sc Créqui fon gendre , charmés 
d’une fi belle alliance , en prelferent vive- 
ment la conclufion i les conventions fu- 
rent arrêtées & lignées peu de tems après : 
cependant le mariage ne fut célébré qu’au 
mois d’oétobre de l’année fuivante , par- 
ce que la demoifelle n’avoit encore que 
dix ans (1). 

Pendant l’intervalle qui fe paffa entre * 
les accords & la confommation de ce ma- 
riage, les ennemis du duc de Sully infi- 
nuerent au roi , fous une apparence de 
zele pour l’un & pour l’autre , que S. M. 
n’avoit point encore allez fait pour fon 
miniftre , qu’elle ne devoit.point balan- 
cer à lui offrir & à lui faire dfccepter tout 
ce qu’elle étoit en état de lui donner , fans 
exiger autre cliofe de lui que de quitter la 

(i)Elle s’appelloit Françoife, étoit fille de 
Charles de Blanchefort de Crequi prince de 
Poix , & enfuite duc de Lefdiguieres , parce 
qu’il avoit époufé Magdeleine de Bonne de 
Lefdiguieres , fille du maréchal de ce nom. 
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religion proteftante-, 8c comme ilsétoienü 
perfuadés qu’il refuferoit de devoir Ton 
élévation à Ton changement de religion , 
ils attendoient ce refus pour faire enten- 
dre au roi qu’il avoit tout à craindre d’un 
homme capable de faire ainfi triompher 
fa religion fur l’intérêt , à qui rien ne cede 
ordinairement. 

On ne fait fi le roi embraffa ces idées 
dans les vues de ceux qui les lui propo- 
saient : mais le duc de Sully penfa le con- 
traire , & ne regarda que comme un effet 
des bontés de ce prince , la propofition 
qu’il lui fit. 

Henri l’ayant fait venir un matin au 
Louvre , &c s’étant enfermé feul avec ce 
miniftre , lui tint ce langage : « Eh bien î 

mon ami , vous avez' eu beaucoup de 
v hâte de conclure le mariage de votre 
1» fils. J’ai réfolu de me fervir de votre 
» perfonne plus que jamais , 8c de vous 
» élever vous 8c les vôtres à toutes fortes 
35 de biens, d’honneurs 8c de grandeurs : 

mais il faut que vous m’y aidiez auilî ; 
» car fi vous n’y contribuez pas de votre 
» côté , il me fera difficile d’y parvenir 
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» fans préjudicier au bien de mes affaires, 
» & m’expofer à recevoir beaucoup de 
w blâme-, chofe, je m’alfure , que vous ne 
» voudriez pas. Ce que je defire donc faire 
» eft de vous allier avec moi, en donnant 
» ma fille Vendôme (1) à votre fils, avec 
» deux cens mille écus comptant, dix 
33 mille écus de penfion, & le gouverne- 
33 ment du Berry, auquel je joindrai ce- 
» lui du Bourbonnois après la mort.de 
» madame d’Angoulême, avec le do- 
30 maine qu’elle y poffede , en rembour- 
re font ce qu’il lui a coûté. Je veux auffi 
» donner à votre fils la charge de grand- 
» maître en furvivance, & le gouverne- 
- » ment de Poitou à votre gendre, en vous 
30 donnant celui de Normandie; car je 
» vois bien que le pauvre monfieur de 
33 Montpenfier ( 1 ) ne vivra pas long-tems. 



( 1 ) Catherine Henriette de Vendôme , fille 
légitime de Henri IV & de Gabrielie d’Eftrées. 
Elle époufa par la fuite Charles de Lorraine , 
duc d’Flbeuf , & mourut en 1 663 . 

( i ) Henri de Bourbon , duc de Montpenfier. 
Il mourut effectivement quelque teins après. 
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». — » non plus que M. le connétable , dont 

1608. » je vous deftine auflï la charge , & dès-à- 

» préfent je vous en donnerai la réfèrve : 
» mais pour favorifer tout cela , il faut 
» que vous & votre- fils foyez catholiques. 
» Je vous prie de ne pas refufer cela , 
» puifque c’eft le bien de mon fervice , 
» & l’entier & a duré établiflfement de 
» votre maifon ». 

« Sire , répondit le duc de Sully,V. M. 
» me fait plus d’honneur que je n’ai mé- 
» rité ni defiré. Elle elt feule maitrefle de 
» l’établiffement de mon fils j je n’ai rien 
» à décider pour lui. L’âge mûr où il eft 
sa l’a mis en état de faire toutes les té-* 
•x> flexions néceiïaires pour fe choifir une 
s» religion. A mon égard, je ferois fin- 
» cérement au défefpoir d’augmenter en 
3) honneurs , en biens & en dignités aux 
33 dépens de ma confcience. Je fens bien 
» que la feule conviétion intérieure m’y 
33 porteront, & non pas l’ambition , i’ava- 
» rice , ni la vanité. Si j’en ufois autre- 
» ment, je donnerois lieu à V. M. elle- 
■» même de tenir pour fufpeét un cœut 
33 que je n’aurois pu garder fidele à Dieu, 
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» — Pourquoi , reprit Henri avec cordiali- 
» té, ne me fierois-je pas à vous, puifque 
» vous ne feriez rien que je n’aie fait , & 
» que vous ne m’ayez donné confeil de 
o> faire lorfque je vous le propofài ? Je 
sa vous prie encore de me donner ce con- 
ta tentement : penfez-y bien , je vous donne 
a» un mois pour y réfléchir, ne craignez 
!» point que je ne tienne pas tout ce que je 
33 vous promets. — Je ne doute nullement, 
33 Sire , lui répliqua le duc de Sully , que 
a o votre parole ne foit inviolable. Je ne 
P 3 defire rien tant que de vous plaire ; je 
30 n’y manquerai jamais , tant qu’il fera 
33 en mapuiflance de le faire. Je vous pro- 
as mets de penfer très-férieufement à tout 
» ce qu’il vous a plu de me propofer. 
a? J’elpere toujours fàtisfaire V. M., quoi- 
P que je ne le fafle peut-être pas de la ma- 
33 niere qu elle le penfe >3. 

Lorfque la propofition , que le roi 
avoit faite au duc de Sully , fut devenue 
publique , les miniftres huguenots le fati- 
guèrent de leurs remontrances , pour l’em- 
pêcher de l’accepter. La co^||efl.'e de Saulr, 
Lefdiguieres &Créqui mirent de leur parc 
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■ « tout en œuvre pour le détourner d’un 
1608, deffein qu’il n’avoit pas. Henri lui-même 
redoubla au contraire fes inftances auprès 
du pere & du fils , pour les engager à lui 
donner la fatisfaétion qu’il demandoit \ 
mais elles furent inutiles , 8c ils demeurè- 
rent inébranlables dans leur religion. 

Le maréchal de Turenne,fbus le régné 
de Louis XIV, refufa pareillement la 
charge de connétable , que ce prince lui 
offroit à condition d’embralfer la religion 
catholique ; & s’il lui donna cette fatif- 
fa&ion par la fuite, il le fit dans un tems 
auquel on ne pouvoir plus lui reprocher 
que l’ambition eût aucune part .à cette 
démarche. 

Dans le commencement de l’année- 
1 60 y, le roi fe trouvant tranquille & pref- 
que débarraffé de toutes les tracafferies 
de cour , employoit en divertiflemens le 
tems qui lui reftoit après avoir réglé les 
affaires ordinaires. Un de fes plus grands- 
- plaifirs étoit de fe rendre à l’Arfenal, pour 
s’entretenir avec le duc de Sully. Il y ve- 
noit fouven^jpianger il y amenoit des 
compagnies, mais peu nombreufes , com- 
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pofées de ceux de fa cour, dont la fociéré “ 
lui plaifoit davantage, de peifonnes la- 
vantes 8c fpiritueiles avec lelquelles il 
s’entretenoit fur diverfes matières de mo- 
rale & d’hiftoire , formoit des conven- 
tions férieufes , inftruétives 6c agréables , 
8c fe livrait au plaifir 8c à la joie fans au- 
cun excès. 

Quoiqu’on ait reproché au duc de 
Sully beaucoup d’éloignement pour les 
anuifemens , 8c qu’il parût peu propre à 
donner des fêtes , cependant il y réullifloit 
parfaitement dans le goût de fon maître j 
il les ordonnoit fans confiifion 8c fans fu- 
perfluitéavec une grandeur, une noblclfe 
8c une aménité qui plaifoient beaucoup 
au roi. Le détail en ferait trop long ; je 
dirai feulement qu’un jour que ce prince 
avdit dîné à l’Arfenal , après que les nap- 
pes furent levées, Sully fit apporter des 
cartes 8c des dés, ( car ce prince aimoit 
le jeu, 8c peut-être un peu trop : ) il mit 
fur la table une bourfe de quatre mille 
piftoles pour le roi , 8c une autre de pa- 
reille femme pour en prêtèr à ceux de 
la compagnie de ce prince, qui, ne s’étant 
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- — .... point attendus à jouer , n’avoient pas 

1 609. d’argent fur eux. Cette galanterie fitplaifir 
à Henri lui dit: e< Grand-maître, venez 
m m’embraffer, car je vous aime comme 
» je dois. Je me trouve lî bien ici , ajouta- 
» t-il enfuite^ que j’y veux encore fou- 
» per & coucher -, j’ai des raifons pour 
» ne point aller aujourd’hui coucher au 
» Louvre , ce que je vous dirai en fortant 

du jeu» , &c. 

Cetoit à l’Arfenal où il traitoit avec 
fon miniftre des affaires les plus férieufes 
& les plus importantes •, & on eft étonné, 

£i on en juge par les Mémoires de Sully, 
de l’immenfité de travail que faifoit ce 
prince, qui vouloir être inftruit de tout. 
Sully n’étoit pas le feul auquel il fournit- 
foit de l’occupation , il en donnoit encore 
à Sillery & à Villeroy tout autant qu’ils 
en pouvoient prendre , ce qui marque , 
la grandeur de fon génie , c’eft futilité 
qu’il favoit tirer de fes miniftres. Un jour 
il s’en expliqua en préfence des courti- 
fans dans ces termes ( 1 ) : a Je fuis las 



( 1 ) Mémoires de Sully , livre 1 6 . 

» de 
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»o de métré tant promené ce matin , car 
» j’ai été plus de deux heures avec trois 
hommes fur de grandes matières , & je 
33 les ai trouvés au fîî contraires dans leurs 
as opinions qu’ils le font dans leur tem- 
» pérament &c dans leurs inclinations. 
»3 Un autre que moi auroit peine à s’en 
se fervir; mais je connois leurs huitaines , 
33 tellement que je tire même du profit de 
33 leurs conteftations & de leurs contra- 
33 riérés ; elles fervent à rendre les affaires 
30 fi claires & fi bien approfondies, qu’il 
30 m’efl: facile de choifir la meilleure réfo- 
33 lution. Il rapportoit aflèz fou vent un 
39 bon mot de la Rivière fon médecin. 
30 Le royaume de France, difoit-il, eft 
» femblable à une boutique de droguifte, 
33 où l’on trouve également les remedes 
33 les plus falutaires & les poifons les plus 
33 fubtils j c’eft au roi à tirer parti des uns 
93 & des autres > comme fait un habile ar- 
30 tifte, en les mixtionnant à propos 33 (1). 
Voici le portrait qu’il fit de fes trois mi- 



(1) Sully, livre 

Tome 11 ^. G 
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- mitres en préfence de plulieurs de fes 

1609. courtifans. 

M. de Sully. « Quelques-uns , dit -il , fe plaignent 
» de Rofny, 8c quelquefois moi-même , 
» qu’il elt d’une humeur rude , impatiente 
» 8c contredifante. On l’accufe d’avoir 
» l’efprit entreprenant, de préfumer tout 
» de fes opinions 8c de fes a&ions , 8c de 
» rabailfer celles d’autrui. Quoique je lui 
JJ connoilfe bien une partie de ces défauts , 
» que je fois contraint de lui tenir quel- 
» quefois la main haute , quand je fuis de 
93 mauvaife humeur , qu’il fe fâche ou le 
se laifle emporter à fes idées, je ne lailïe 
93 pas pour cela de l’aimer, de lui en paffer 
93 beaucoup , de l’eftimer & de m’en bien 
>3 & très -utilement fervir, parce que je 
33 reconnois que véritablement il aime ma 
9> perfonne , qu’il a intérêt que je vive , 
33 & qu’il delîre avec paflion l’honneur 8 c 
3o la grandeur de moi 8c de mon royaume, 
se Je fais auffi qu’il n’a rien de malin dans 
à» le cœur -, qu’il a l’efprit induftrieux 
30 8c fort fertile en expédiens s qu’il elt 
30 grand ménager de mon bien, homme 
93 fort laborieux & diligent ; qui elfaie de 
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»> ne rien ignorer & de fe rendre capable — 

« de toutes fortes d’affaires de paix & de I<îo 9* 

* guerre ; qui écrit & parle affez bien , 

» d’un flyle qui me plaît , parce qu’il fent 
. » fon foldat & fbn homme d’état. Enfin 
33 il faut que je vous avoue que malgré fes 
*> bifarreries & fes promptitudes , je ne 
» trouve perfonné qui me confoie fi puif- 
» fàmment que lui dans tous mes diffèrens 
*> chagrins. \ 

s» Sillery eft d’un naturel patient & _ Le chance» 
» complaifant, merveilleufement foupie, llcr Slllety * 
*> adroit & induftrieux dans toute la con- 
’ 33 duite de fa vie. lia l’efprit très-bon; il eft 
t > affez verfé dans toutes fortes defciences 
» & d’affaires de fa profeffion ; il n’eft pas 
» même ignorant des autres; il parle affez 
93 bien , déduit & préfente fort clairement 
93 une affaire, n’eft point homme pour 
» faire des malices noires : mais il ne lai fie 
» pourrant pas d’aimer grandement les 
3> biens & les honneurs & de s’accommô- 
» der toujours à tout pour en avoir. Il 
a» n’eft pas d’humeur à hafarder jamais 
» légèrement fa perfonne ni fa fortune • 
pour celle d’autrui. Ses vertus & fes 

Gif 
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*. « défauts étant ainfî compenfés , il m’ell: 

» facile d’employer utilement les premie- 
33 res & de me garantir du dommage des 
33 autres. 

•33 Villeroy a une grande routine dans • 
33 les affaires , & une connoifïànce entière 
s» de celles qui fe font faites de fon tems, 
s» auxquelles il a été employé dès fa pre- 
3 » miere jeuneffeiplus qu’aucun des deux 
03 autres. Il tient un grand ordre dans 
»3 l’adminiftration de fa charge , & dans la 
33 diftribution des expéditions qui palfent 
33 par fes mains. Il a le cœur généreux , 

33 n’eft nullement adonné à l’avarice , 8c 
3 j fait paraître fon habileté dans fon fï- 
3 » lence Si fa grande retenue à parler en 
3» public. Cependant il ne peut foufFrir 
33 qu’on contredife fes opinions 3 croyant 
33 quelles doivent tenir lieu de raifon j 
33 il les réduit à temporifer , à patienter 
33 & à s’attendre aux fautes d’autrui : de 
33 quoi je me fuis pourtant fouvent très- 
3» bien trouvé 33.. 

Tels font les traits avec lefqueis Henri 
•peignoit fes fniniftres *, ils font d’autant 
plus vrais que nous les pouvons recon- 
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noître par les affaires qu’ils ont traitées. 
D’ailleurs ils nous ont été confervés par 
un homme incapable de mentir, & qui 
connoiffoit parfaitement les originaux ( 1 ). 

Le roi fit cette année les mariages de 
deux princes , dont le premier , qui fut 
celui du duc de Vendôme , lui donna 
beaucoup de latisfaétion , malgré les ef- 
forts que firent plufieurs perfonnes mal- 
intentionnées pour l’empêcher -, l’autre , 
qui fut celui du prince de Condé , lui 
caufa par la fuite les plus grands chagrins. 

Le mariage de Célar de Bourbon, duc 
de Vendôme, fils naturel de Henri IV &' 
de Gabrielie d’Eftrées , avoit été arrêté 
dès r année 1598, avec Françoife de Lor- 
raine, fille unique & feule héritière de 
Philippe-Emmanuel de Lorraine, duc de 
Mercœur , & avoit été le fceau de la ré- 
conciliation de ce feigneur avec le roi. Ce 
mariage n’avoit pu s’accomplir à caule de 
leur trop grande jeuneffe; mais ils avoient 
été fiancés , ainfi que nous l’avons dit. 



( 1 ) Ces trois portraits font tirés des Mémoi- 
res de Sully , liv* 1 6 , 
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Comme ils étoient en âge au tems donc 
nous parlons, le roi defiroit ardemment 
d’en voir la célébration. - 

La grand’mere & la mere de la jeune 
princeffeavoienttoujours été contraires à 
cette alliance. La derniere fe rrouvant la 
maitrefle de difpofer du fort de fa fille, 
dont le pere étoit décédé ( i ) , avoit fu 
lui infpirer une telle averfion pour M. de 
Vendôme , qu’elle s ’étoic retirée au cou- 
vent des Capucines, proteftant qu’elle y 
demeureroit plutôt toute fa vie , que de 
contracter ce mariage. Les difficultés qu’on 
oppofoit à la conclufion de cette affaire , 
firent croire au roi que les princes de la 
maifon de Lorraine contribuoient à entre- 
tenir le refus des deux meres & delafilie. 
Sur les plaintes qu’il leur en fit faire , ils 
lui députèrent le marquis d’Oraifon pour 
l’affurer qu’ils n’apporteroient aucune ré- 
fiftance à fes intentions. Un ordre abfolu 
étoit le moyen le plus prompt & le plus 

* 

( i ) Le duc de Mercœur étoit mort à Nu- 
remberg au mois de février 1 6oz , en revenant 
de la guerre de Hongrie contre les Turcs. 
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fur dont ce prince auroit pu fe fervir * 
mais Henri, qui n’employa jamais la vio- 
lence dans aucune occafion , même dans 
celles où Tes intérêts étoient léfés , lors- 
qu’il pouvoir employer la douceur , aima 
mieux faire ufage de ce fécond moyen ; 
la juflice, dont il ne s’écarta jamais, & la 
prudence voulant qu’on recherche non- 
leulement l’union réciproque & volontai- 
re des contraélans , mais encore celle des 
familles , parce qu’il rçjle toujours bien des 
reffources à une fille pour réclamer fà li- 
berté , lorfqu’on l’a enlevée à fes parens 
Sc mariée malgré elle. La mere faifoit pa- 
xoître encore plus d’oppofition que fa fille. 
Le rOi lui ayant fait dire qu’il feroit en 
droit, fi elle refufoit fon confentement , 
d’exiger d’elle le dédit de deux cens mille 
écus Stipulé par le contrat de mariage , elle 
s’en étoit excufée fur la volonté de fa fille, 
& avoit enfin offert de payer le dédit & 
de donner tout fon bien ( i). Après bien des 
cônteftations,des démarches & des mou- 



( i ) Mémoires pour 'fervir à Thiftoîre de 
France. 
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' vemens inutiles auprès des deux duchedes, 
d u duc de Guife,defa fœur, & de la 
princefie de Conti , le roi ne favoit plus 
quel parti prendre : le duc de Sully lui 
confeiila d’employer ieP.Cotton,jéfuite, 
pour cette négociation. Il étoit éloquent , 
il avoit beaucoup d’efprit & de douceur 
dans le caraélere , avec b^ucoup de pa- 
tience, & s’y prit avec tant de dextérité, 
calma fi bien l'aigreur & lanimofité de la 
mere, de la grand’mere, & des autres 
dames de leur parti, qu’il les engagea à 
donner au roi la fatisfaélion qu’il defiroit. - 
Elles accordèrent donc leur confente- 
ment(i). Le mariage fut contrarié &C les 
noces célébrées le 9 juillet de cette année , 
avec la plus grande magnificence. On y fit 
entr’autres un très-beau caroufel, dans le- 
quel le roi fe fit diftinguer par fon adrefïe 
& fa bonne grâce dans les courfes de ba- 
gues où il emporta toujours le prix (2). 

Le mariage du prince de Condé ne fut 



( x ) Mémoires de Sully , liv. t6. 

( 2 ) Mémoires pour lervir à l’hifioire- de 
France, 
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pas fî difficile à conclure , mais il fut ac- 

compagne de circonftances qui cauferent 1609* 
bien du trouble à la cour & de grands 
chagrins au roi. 

Lorfque Henriette-Charlotte de Mont- 
morency , fille du connétable , parut à la 
cour } fa beauté , Tes grâces attirèrent les 
regards de tout le monde. Henri en 
fut fi frappé qu’il ne fut pas allez maître^ 
de lui -même pour arrêter la vivacité des 
fenrimens qu’elle fit naître dans Ton cœur. 

La paffion qu’il conçut pour elle devint 
fi forte , qu’il ne lui fut pa’s poilible de 
la cacher : fes paroles , fes démarches , 

Tes affiduirés , tout décéloit aux yeux avi- 
des des courtifans un feu qui le confumoit 
malgré lui, 

La reine fut bientôt inftruite de ce nouvel 
amour. Sa jaloufie , excitée par la malice 
de fes confidens , fut portée aux derniers 
excès. Ils expliquoient , avec la derniere 
malignité j les moindres aéHons du roi, 
dont iis faifoient des rapports infidèles. 

La cour étoit pleine de difcorde & de di- 
vilîons. Ce qui caufoit encore plus d’in- 
quiétude à ce prince , c’eft que les Efpa- 

G v - 
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J gnols étoient mêlés dans toutes ces in- 

1 trigues. Ils avoient fu gagner la reine par 

Concini & fa femme , qu’ils avoient fé- 
duits , & qui avoient infpiré à cette prin- 
celfe des fentimens dppofés aux delfeins 
du roi. Ce n’eft pas quelle eût avec eux 
des liaifons contraires aux intérêts de la 
France; mais, comme je l’ai déjà dit , 
^elle auroit defiré que le roi fît un double 
mariage de fes enfans avec ceux du roi 
d’Efpagnè. C’étoit ce que les Efpagnols 
fouhaitoient, pour arrêter les projets que 
Henri faifoit* d’abailfer la grandeur de la 
maifon d’Autriche en Allemagne, & ils 
croyoient en venir à bout en jettant le 
trouble dans la cour de France. 

Quelles que fuifent les vues du roi 
au fujet de l’amour qu’il faifoit paroître 
pour la jeune Montmorency , il prit la 
xéfolution de la marier au prince de 
Condé. Elle avoit été deftinée par fon 
pere au marquis de Baflompiere, gen- 
tilhomme Lorrain , un des plus aimables 
& des plus fpirituels feigneurs de la cour * 
& qui étoit déjà en grande faveur au- 
près du roi. Il nous dit dans fes Mémoi- 
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res (1) , que ce prince, l’ayant pris un 
jour en particulier, lui dit : « Baffom- 
» piere, je te veux parler en ami. Je fuis 
» devenu non-feulement amoureux , mais 
» furieux de mademoifelle de Montmo- 
» rency. Si tu l’époufes, & qu’elle t'aime, 
» je te haïrai ; fi elle m’aimoit , tu me 
30 haïrois , il vaut mieux que cela ne foit 
» point caufe de rompre notre bonne in-» 
» telligence. Je fuis réfolu de la marier 
» à mon neveu le prince de Condé, & de 
33 la tenir auprès de ma famille ; elle fera 
33 la confolation & l’entretien de la vieil- 
lelfe où je vais déformais entrer , & je 
30 ne veux autre grâce d’elle que fon affec- 
® tion , fans rien prétendre davantage 30. 

Je ne fais fi Balfompierre , qui préfu- 
moit allez de lui-même , comme fait or- 
dinairement un homme à bonnes fortu- 
nes, peut-être fâché d’avoir manqué un 
fi beau mariage , n’a pas cherché à em- 
bellir le roman, en prêtant de pareils 
fentimens à Henri dans des mémoires 
écrits long -temps après la mort de ce 



( 1 ) Tome I, page izp. 
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prince. On doit beaucoup fe défier de 
ceux qui nous rapportent de pareilles 
anecdotes , & il n’efl pas croyable que 
Henri fe foit expliqué fi ouvertement avec 
un jeune gentilhomme qui ne faifoit que 
paroître à la cour. Ce prince , connoif- 
fant toute l’étendue de fa foibleffe , avoit 
honte de la faire paroître devant fes plus 
intimes confidens ; car ce fut avec beau- 
coup de ménagement qu’il en fit part à 
Sully ( 1). Il lui dit a qu’il avoit renoncé 
» à rien obtenir de cette dame ; que s’il 
» ne pouvoit vaincre fon amour, il fau- 
33 roit du moins prévenir un éclat dange- 
» reux,& refpeéter le lien facré qu’il ne 
» vouloit former que pour impofer filence 
33 à fes defirs 33. D’ailleurs Henri n’avoit 
pas befbin du confentement de BafTom- 
piere pour faire ce mariage, il fuffifoit 
de celui du connétable , qui, fe trouvant 
honoré d’être allié à la famille royale > 
le donna fans balancer. , 

Je ne veux pas cependant dire que ce 
prince n’avoit point conçu pour made- 



( 1 ) Mémoires de Sully , Hy. i 6. 
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ïnoifelle de Montmorency un violent 
amour , il en avoir donné 8c il eil donna 
encore par la fuite de nouvelles preuves ; 
mais il faut croire qu’il auroit fait par la 
-fuite de férieufes réflexions fur un amour fi 
déraifonnable de fa part , fur les confé- 
quences qui en pouvoient réfulter , 8c 
qu’il s’en feroit à la fin détaché par le ri- 
dicule dont il fe feroit couvert , en pré- 
tendant, à l’âge de cinquante-fept afrs , fe 
faire aimer d’une jeune perfonne qui n’en 
avoit que vingt, 8c qui d’ailleurs étoit 
très-vertueufe. 

Le mariage fut célébré à Chantilly fans 
aucune pompe mais il fut accompagné 
de circonftances, dont les émiffaires de 
la reine eurent grand foin de 4’inftruire. 
Deux mille écus donnés pour les habits 
de noces de mademoifelle de Montmo- 
rency, des pierreries de la valeur de dix- 
huit mille livres , achetées pour elle par 
madame d’Angoulême , plufieurs autres 
bienfaits 8c des gratifications en argent, 
faites au prince de Condé en faveur de 
ce mariage ( 1 ) , 8c les vifites du roi , peut- 



( 1 ) Mémoires de Sully , Iîy. z6. 
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être un peu trop fréquentes-, parurent de« 
preuves fuffifantes de l’intelligence de ces 
prétendus amans. La reine &c le prince de 
Condé échauffés par les rapports & les 
difcours malins qu on ne cefïoit de leur 
faire, eurent bientôt mis route la cour 
en combuftion. 

Cependant les chofes n’auroient peut- 
être pas été jufqu’aux extrémités ou elles 
furent portées , fi le prince de Condé , 
trop jeune encore , eut eu plus d’expé- 
rience , s’il eût connu les intrigues de la 
cour, fi les ennemis de l’état ne s’en fuf- 
fent mêlés , & fi on n’eût cherché à lui 
infpirer une violente jaloufie , dont la fa- 
geffe & la vertu de la princeffe dévoient 
le garantir. Les Efpagnols , de concert 
avec Concini & fa femme , furent ceux 
qui travaillèrent le plus efficacement à 
indifpofer le prince de Condé contre le 
roi. et Monfieur le prince, écrivoit Henri 
» à Sully, efl: ici qui fait le diable, vous 
» feriez en colere & auriez honte des cho- 
33 fes qu’il dit de moi j enfin la patience 
s» m’échappera, & je me réfous de bien 
» parler à lui », 
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La princeffe recevoir cependant les vi- . 
fîtes .du roi , avec tant d'indifférence , que 
la malignité des courtifans ne put jamais 
trouver à mordre fur fa conduite : elle fut 
toujours irréprochable , ce qui auroit dû 
guérir le prince de Condé de fa jaioufie : 
mais elle fut augmentée par les repré- 
fentations de fon beau-pere & de fa fa- 
mille fur le mauvais effet que produi- 
fbient dans le public les foupçons inju- 
rieux qu’il faifoit paroître fur la vertu de 
fa femme , & il fe brouilla avec eux. , 
Il forma le projet de fortir de France 
avec elle , ou plutôt les ennemis de la 
France lui firent prendre ce parti , & il 
< l’envoya dans fa terre de Muret, fous 
prétexte de l’éloigner de la cour. Le roi , 
fort offenfé de la conduite du prince , 
le pria de la faire revenir ; & fur fon 
refus, il fe fâcha contre lui. Comme le 
prince n’avoit pas encore pris toutes les 
mefures néceffaires pour s’évader avec 
elle, il feignit de vouloir donner quelque 
fatisfaélion au roi; il commença par fe 
plaindre qu’on faifoit courir le bruit qu’il 
vouloit quitter la cour avec éclat : il affura 
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■— — même la reine qu'il n’en avoit jamais etf 

160 p, la penfée,& ajouta qu’il étoit affez content 
du roi ( 1 ). Il fe rendit auprès de la prin- 
celTe, comme s’il eut eu le projet de la 
ramener , mais il fit préparer fous main 
des relais fur la route des Pays-bas : il 
partit de la cour le 19 août pour fe ren- 
dre à Muret , d’où il fe retira à Landrecy , 
accompagné de Rochefort & de Touray, 
deux de fes gentilshommes , de made- 
moifelle du Certau , d’une femme -de- 
• chambre & d’un valet -de- chambre qui 
avoit en croupe madame la princefTe. Si- 
tôt qu’il fut arrivé , il dépêcha un gen- 
tilhomme à l’archiduc Albert , pour lui 
dire en général le fujet de fa retraite ,, 
& le prier de lui permettre de l’aller 
trouver. Cette demande embarraffa fort 
l’archiduc : il n’étoit pas inftruit que les 
agens fecrets d’Efpagnc à la cour de Fran- 
ce avoient ménagé l’évafion du prince , 
& lui àvoient même avant de partir, 
donné une bourfe de mille doublons pour 
fon voyage , avec promeffe de lui fournir 



( 1 ) Sully, liy. 26 , 

f» 
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tout ce qui lui feroit nécefïaire. L’archi- 

duc appréhendant de fe brouiller avec le l£°?« 
xoi, s ’excufà d’accorder au prince l’entre- 
vue qu’il lui demandoit. Il lui fit dire qu’il 
ne pourroit pas lui permettre de féjoumer 
dans Tes états, mais qu’il auroit la liberté 
d’y pafTer , s’il vouloit fe retirer ailleurs. 

Sur ce refus , le prince palïà par le duché 
de Juliers pour fe rendre à Cologne, où 
le magiftrat lui permit de demeurer ; mais 
il avoit laîfTe la princeflé , fa femme , à 
Bruxelles avec la permilïion de l’archi- 
duc. * 

Leroi n’apprit cette nouvelle que deux 
jours après , à dix heures du foir. Il en- 
voya fur le champ chercher Sully, qui 
trouva le roi concerné de cet événement. 

« Eh bien! lui dit Henri, en le voyant, 

» notre homme s’en efl: allé , & a tout 
» emmené : qu’en dites-vous? — Je dis, 

» Sire , répondit Sully , que cela ne me 
30 furprend pas ; & que depuis qu’il me 
» parla à l’Arfenal, je m’attendois à cette 
30 efcapade , que vcfüs euffiez bien empê- 
30 chée fi vous eufliez voulu me croire, 
a» — Je me doutois que vous alliez dire 
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■ » cela, reprit ce prince , mais il ne Faut 

i^op. „ point parler deschofes paflees : penfons 

» feulement à l’avenir , & voyons ce qu’il 
» y a préfentement à faire ; dites-m’en le 
93 premier votre avis 33 ( car le roi avoit 
affemblé fon confeil ). Sully vouloit re- 
mettre au lendemain à dire fon fen- 
timent , afin d’y penfer férieufement , & 
fe défendoit de le dire fur le champ. 
« Point du tout, lui dit Henri, je veux 
» que vous parliez tout préfentement; que 
» dois-je faire ? — Rien du tout , répon-« 
33 dit Sully. — Comment^ s’écria le roi ! 
» ce n’eft pas là un avis. — Pardonnez- 
» moi , Sire , c’en eft un , & un des meil- 
» leurs que vous publiez prendre ( 1 ) : il 
30 me femble que la raifon veut qu’on at- 
so tende quelqu’éclairciflement avant de 
33 rien entreprendre, afin qu’il vous ferve à 
3* prendre une bonne réfolution; en atten- 
s» dant je trouve qu’il feroit à propos de ne 
3o parler de cette affaire que le moins qu’il 
30 fera poflîble , de faire paroître quelle 
30 n’efl d’aucune conféquence , & quelle 
an ne vous inquiète en aucune maniéré 30. 

( 1 ) Sully , liv. 1 6. 
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Cet avis de tranquillité n’accommodoit 
pas la vivacité du roi. «Voilà un beau 
» confeilque vous me donnez, répondit- 
33 il : auiîi n’en ferai-je rien. Je veux faire 
» partir inceflamment quelqu’un pour 
» aller faire favoir mes intentions à i’ar- 
» chiduc ». Il envoya effeélivement deux 
jours après le marquis de Pradin ( I ) , qui 
fe rendit à Bruxelles , & fe joignit à M. de 
Berny , ambaiïadeur de France: ils repré- 
fénterent à l’archiduc , qu’il feroit un fen- 
fîble plaifir au roi de faire arrêter le prince 
de Condé, & de le renvoyer en France ; 
que des elprits brouillons avoient fait faire 
à ce jeune prince une telle équipée , par 



( 1 ) Charles de Choifeul , marquis de Pra£ 
lin , comte de Chavignon , &c. Il s’etoit fort 
diftingué aux fiéges de la Fe're , de Montegur 

6 de Caftillon contre les huguenots , à celui 
de Paris contre la L gue. Henri IV le commit 
pour commander comme lieutenant-général en 
Champagne , lui donna le gouvernement de 
Troyes avec la charge de capitaine de la pre- 
mière .compagnie de les gardes-du-corps. Il 
fut reçu chevalier de l’ordre du faint-efprit le 

7 janvier 1 JP J. 
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l’cfpérance d’exciter des troubles dans Id 
royaume; que fes prétendus foupçons né- 
toient qu’un prétexte fauffement imaginé, 
8c que le plus grand fervice qu’il pût 
rendre au prince, étoit , en s’aflurant de 
la perfonne 5 de prévenir les fuites aux- 
quelles il s’expofoit par légéreté & par 
imprudence. 

L’archiduc répondit qu’il croyoit avoir 
fait à l’égard du roi tout ce qu’on pouvoir 
exiger de lui , en n’accordant pas au prince 
de Condé la permiffion de féjourner dans 
fes états , qu’au refte pour marquer com- 
bien il avoit à cœur la fatisfa&ion deS-M. 
8c le repos de fon royaume , il feroit tout 
fon poflîble par fes confeils pour rame- 
ner le prince & le faire rentrer dans fon 
devoir. 

Les minières d’Elpagne. à Bruxelles 
avoient fort délàpprouvé la conduite de 
l’archiduc. Le marquis de Spinola, qui 
étoit l’homme de'confiance du roi d’Elpa- 
gne dans les Pays-bas, die librement à 
l’afchiduc que fa condéfcendance mar- 
quoit un peu trop de crainte d’offénfer le 
roi de France; que la cour d’Efpagne au-% 
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ïoit pu tirer de grands avantages d’avoir 
entre Tes mains le premier prince du fang-, 
que Henri fe mettoit en pofTeflîon d’être 
l’arbitre de tous les différends des princes 
de l’Europe - , qu’il avoit fait conclure la 
trêve entre l’Efpagne & les Provinces-unies 
plutôt en maître qu’en médiateur, & qu’il 
prétendoit encore l’être dans l’affaire de 
Clèves & de Juliers. L’ambaffadeur d’Ef- 
pagne appuya les plaintes du marquis. 
Comme l’archiduc étoit toujours dans 
une grande dépendance de la cour d’Ef- 
pagne, &c qu’il avoit beaucoup de défé- 
rence pour fès confeils, il confentit que 
le prince de Condé revînt aux Pays-bas, 
Ce dernier fe rendit à Bruxelles vers la fin 
de décembre. Les ordres que l’archiduc 
reçut d’Efpagne , par lefqueîs il lui étoit 
enjoint de traiter le prince de Condé d’une 
maniéré digne de fà naiflànce, & comme 
un prince que S. M. C. prenoit fous fa 
prote&ion , prouve que cette cour avoit 
beaucoup de part dans cette affaire. • 

Le roi fit faire plufieurs tentatives 
auprès du prince de Condé pour l’engager 
à revenir 5 & n’ayant pu réulîîr , il crut 



1609. 



Digitized by Google 




1 66 Histoire 

— i — que le marquis de Cœuvres , qui étoit 

,1609. aimé & confidéré de ce prince, feroit ca- 
pable de le ramener. Il l’envoya pour cet 
effet à Bruxelles avec le titre d’ambaffa- 
deur extraordinaire. Cœuvres paria fi for- 
tement à l’archiduc fur les fuites du re- 
fus qu’il feroit à S. M. de lui remettre 
entre les mains le prince & la princeffe 
de Condé , que l’archiduc en parut ébran- 
lé : il appréhendoit beaucoup de retom- 
ber dans les embarras de la guerre : mais 
le marquis de Spinola l’eut bientôt raffer- 
mi dans la réfolution qu’il avoit prife de 
n’avoir pas cette condefcendance pour le 
roi. Les attentions & les déférences parti- 
culières de Spinola pour la princeffe de 
Condé , firent foupçonner celui-ci d’avoir 
pour elle des fentimens plus vifs que ceux 
queierefpeârinfpire, & que c’étoitce qui 
le rendoit plus ardent à empêcher l’archi- 
. duc de confentir au retour de la princefïè 
en France. 

Le marquis de Cœuvres, voyant qu’il 
ne pouvoit obtenir de l’archiduc de lui 
remettre le prince &C la princeffe de Con- 
dé > ni engager le prince à obéir aux vo- 
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Jontés du roi , prit la réfolurion d’enlever 
laprincelTe. Comme elle s’ennuyoit beau- 
coup à la cour de l’archiduc , dont la trif- 
telfe lui faifoit regretter les agrémens de 
celle de France, elle y confentit fur les 
invitations du connétable fon pere. Ce 
feigneur, qui avoit beaucoup de tendrefïe 
pour fa fille, étoit piqué du peu d’égards 
que M.le prince avoit eus pour lui, & des 
reproches qu’il lui avoit faits avant fon 
départ. Il appréhendoit que ce prince, 
qui témoignoit pour fa femme autant 
d’indifférence que de jaloufie, ne la me- 
nât dans quelque pays éloigné , où elle 
feroit privée de toute confolation. M. le 
connétable avoit défendu à la fille de 
quitter Bruxelles , & , pour empêcher 
qu’elle ne fût conduite ailleurs , il lui 
avoit ordonné d’employer tout le pou- 
voir de l’archiducheiTe , fuppofé que le 
prince fût obligé de s’éloigner. Il lui avoit 
même commandé de revenir en France 
pour être remife entre les mains de ma- 
dame la duchelfe d’Angoulême qui l’avoit 
élevée i & ce fut fur les inftances de M. le 
connétable , que le roi envoya des ordres 
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- ■ — — réitérés au marquis de Cœuvres d’imagî- 
i<j 10. n er quelque moyen pour enlever la prin- 
celTe. 

Le marquis en concerta un par l’entre- 
mife dun gentilhomme François, autre- 
fois gendarme de M, le connétable , alors 
attaché au marquis de Spinola , & qui 
étoit fort avant dans la confidence des 
fentimetts de ce marquis pour la prin- 
ceiïe. On le gagna facilement, en lui fai- 
Tant efpérer des grâces du roi par l’entre- 
rriife du connétable •, c’étoit par fon moyen 
que la princefle avoit des correfpondan- 
ces fecrettes avec le marquis de Cœuvres , 
Sc qu’elle étoit inftruite du projet qu’on 
avoit formé pour l’enlever. Ce projet fut 
encore concerté avec madame de Berny , 
femme de l’amballàdeur , lequel ne fut 
point admis au fecret , & avec M. de 
Châteauneuf, depuis garde des fceaux, 
qui étoit à Bruxelles pour quelques affai- 
res particulières. Les mefures étoient fi 
bien prifes, & le marquis de Cœuvres 
comptoit fi fort fur la réu/fite, qu’il en- 
voya un exprès au connétable pour lui en 
faire part, & pour l’avertir que la chofe 

devoit - 
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cîevoit s’exécuter la nuit du farnedi au — ■ — ■ ■ 
dimanche fuivant. Le connétable en ren- 1610. 
dit compte au roi ; Sc comme le Courier 
é toit arrivé le mercredi , ce prince, croyant - 
qu’il n’y avoir pas alfez de tems pour en 
donner avis à Bruxelles, ne put s’empê- 
cher de faire éclater fa joie , il eut même 
l’indifcrétion d’en faire confidence à la rei- 
ne, qui étoit la derniere perfonne qui en 
dût être avertie. Cette princefle parut re- » 
cevoir agréablement cette nouvelle ; mais 
fî-tôt quelle eut quitté le roi, elle envoya 
• chercher le nonce Ubaldini , qui , étant 
allié de la maifon de Médicis , lui étoit 
tout dévoué. Elle l’çngagea de dépêcher 
fur le champ un courier au marquis de 
Spinola , pour l’avertir de ce qui fe paf- 
loit, & que la chofe devoir s’exécuter la 
nuit du farnedi au dimanche. Le courier 
fit affez de diligence pour arriver le fa- '• 
medi à onze heures du matin. Spinola 
en avertit aufïi-tôt l’archiduc & l’archidu- 
chefTe , qui , fans différer, envoyèrent une 
compagnie de chevaux-légers de leur gar- 
de pour fe faifir des avenues de l’hôtel 
Tome IV^. H 
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d’Orange, où la princefle étoit -logée. 
Une heure après arrivèrent des carrofTes 
avec un des principaux officiers de l'ar- 
chiduc , qui pria la princefle de venir 
prendre un appartement qu’on lui avoit 
fait préparer au palais. Malgré les pré- 
textes qu’elle voulut alléguer pour s’en 
excufer , elle fut obligée d’accepter cette 
politefle. 

Le marquis de Cœuvres, concerné de 
ce coup imprévu, ne lavoit à qui attribuer 
la découverte de cette entreprife , qu’on 
avoit méditée avec le plus grand fecret i 
mais il en fut inftruit quelques jours après 
par le gentilhomme François , qui, com- 
me nous l’avons dit , étoit dans la confi- 
dence du marquis de Spinola. 

Le marquis de Cœuvres, avant d’en 
être inftruit, fe rendit au palais avec M. de 
Berny , ambafladeur ordinaire , pour de- 
* mander aucfience. Il fe plaignit hautement 
de l’inlulte qu’on venoit de faire à mada- 
me la princefle , qui retomboit fur le roi , 
par les foupçons injurieux qu’on formoit 
fur fa conduite ; & il parla avec autant 
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d ’afiurance que s’il eut été perfuadé de la * 
fauffeté des motifs qui avoient fait agir 
l’archiduc. M. de Berny , qui 11e favoit rien 
du projet , parla encore plus fortement 
que le marquis , pour faire connoître que 
rien n’étoit plus chimérique que la crainte 
qu’on pouvoir avoir de l’évafion de la 

, fans faire'paroître qu’il fut 
inftruit du complot , répondit qu’il étoit 
fort furpris qu’on interprétât fi mal ce que 
madame l’archiduchefiè n’avoit fait que 
par confidération & par amitfé pour ma- 
dame la princelfe ; qu’il étoit bien perfua- 
dé que , lorfque fes intentions feroient 
connues du roi , S. M. ne s’offenferoit 
point de la conduite qfi’on avoit tenue , 
& qu’au contraire elle l’approuveroit. 

Quoique îe prince de Condé fût con- 
tent de la découverte de cette entreprife , 
il n’étoit cependant pas hors d’inquié- 
tude -, il craignit de n’ctre pas affez en fu- 
reté à Bruxelles, où l’on pourroit peut- 
être trouver i’occafion de l’enlever lui- 
même i il réfolut donc de s’en éloigner ; 
& , lorfqu’on y penfoit le moins , il partit 

Hij 



princelfe. 

L’archiduc 
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fecrétement à la fin de février de cette 
année, & fe rendit par l’Allemagne à Mi- 
lan , auprès du comte de F uen tes, gou- 
verneur de ce duché , celui de tous les 
Efpagnols qui haïffoit le plus la Fran- 
ce (1). 

Cependant le roi armoit puiffammenti 
il n’étoit pas fâché qu’on fe perfuadât-que 
le fujet de cet armement étoit l’opiniâ- 
treté des Efpagnols à retenir chez eux le 
prince & la princeffe de Condé 5 ce n’étoic 
cependant pas le véritable motif de fon 
armement , qui l’excitoit à la guerre. Le 
cardinal Bentivoglio , & d’autres hifto- 
riens , plus portés à débiter des fables &c 
des fatyres qu’à dire la vérité , & même 
Vittorio Sjri dans fes Mém. fecrets , font 
d’un fentiment oppofé ce dernier raconte 
fur cet événement plufieurs particularités 
■qui ne méritent aucune croyance, & qu’il 
n’a avancées que fur des bruits populaires. 



( 1 ) J'ai tiré ce récit du P. Daniel , hiftoire 
de Henri IV. Il dit qu’il a été informé de très- 
bonne part de la vérité & du détail de ce fait j 
tome X , in-4 0 . page 437, 
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Il dit (1), que la princefTe avoit donné fon 
confentement à l’intrigue de Ion enleve- 
ment, parce quelle n’aimoit point Ton 
mari , à caufe d’une infirmité qui Suffit 
pour rendre un mariage nul -, qu’elle brû- 
loir d’envie de revenir en France , &C 
quelle continua de recevoir à Bruxelles 
des lettres galantes de Henri IV. Il ajoute 
même (2) a que Le motif qui porta Henri 
» à déclarer la guerre aux Efpagnols , fut 
» de les obliger à lui renvoyer laprincefïè 
33 de Condé 33. Il eft étonnant qu’un his- 
torien ofe avancer des faits dont la faut 
fêté peut être démontrée aulli clairement 
que dans cette occafion ; car il y avoit 
déjà près d’un an, & bien avant la retraite 
du prince de Condé, que le roi , toujours 
attentif à augmenter fa gloire & à fe ren- 
dre médiateur entre toutes les puiiïances 
de l’Europe, fe mettoit en état de don- 
ner la loi à celles qui voudroient en trou- 
bler la tranquillité. 

(1) Voyez la tradu&ion de ces Mémoires, 
à Paris , che-[ Nyon l’ainé , rue du Jardinet , 
XI e partie. 

( 2 ) Même partie. 

H iij 
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Le différend furvenu entre plufieurs 
princes d’Allemagne, au fujet de la fuc- 
cefiion aux duchés de Cleves & de Ju- 
liers avoit donné lieu au roi de France de 
faire des préparatifs de guerre pour fe 
porter où la préfence & fes armes feroient 
néceffaires. En voici le fujet. 

Guillaume, duc de Cleves & de Ju- 
liers, qui avoit époufé, Marie, reine de 
Hongrie , fœur de l’empereur Charles V, 
avoit eu de ce mariage cinq enfans. 

Savoir , Jean-Guillaume qui avoit fuc- 
cédé à fes états , & quatre filles. 

• L’ainée des filles , Marie- Eléonore , 
avoit époufé Albert - Frédéric , marquis 
de Brandebourg : elle avoit eu plufieurs 
filles, dontl’ainée avoit époufé Jean-Si- 
gifmond , électeur de Brandebourg. 

Anne , fa fécondé , avoit été mariée à 
Philippe-Ludovic, comte palatin de Neu- 
bourg. 

La troifiéme, nommée Magdeleine, 
étoit femme de Jean, comte palatin , duc 
des Deux-Ponts. 

Et Sybille, la quatrième , avoit époufé 
le marquis de Burgau. 
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Jean-Guillaume, étant mort fans en- 
fàns le z; mars 1^05 , laiiToit aux enfans 
de fes quatre fœurs une fuccefiîon fort li- 
tigieufe. Henri en ayant été informé , dit 
publiquement : a le duc de Cleves eft 
» mort , il a laifîe tout le monde fon hé- 
» rider -, l’empereur 8 c tous les princes 
» d’Allemagne prétendent à fa fuccef- 
» fion ». 

Effectivement quelques conftitutions 
impériales, contraires les unes aux autres , 
rendoient l’affaire fort embrouillée. Les 
unes vouloient que les fiefs de cette fuc- 
ceffion fuffent mafculins , &c les autres 
fuppofoient les filles capables d’y fuccé- 
der. Entre tous les prétendans , le droit 
de Jean-Sigifmond , électeur de Brande- 
bourg, & celui de Philippe-Louis, palatin 
de Neubourg',-paroiffoient les plus play- 
fibles. Ces deux princes fe mirent chacun 
en poffeflion d’une partie des états qu’ils 
prétendoient leur appartenir en entier. 
Mais dans le tems qu’ils fe difpofoient à la 
guerre, le landgrave de Heffe, leur ami 
commun, les fit confentir à un traité pro- 
vifionnel, par lequel ils promirent de ter- 

H iv 
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miner leurs différends à l’amiable par ar- 
bitres, & de joindre leurs forces contre 
tous ceux qui entreprendroient d’ufurper 
les pays de Cleves & de Juliers j en at- 
tendant ils dévoient les gouverner en com- 
mun & en jouir par indivis. Les états du 
pays affembiés à Duffeldorp , reçurent la 
tranfaétion à la priere du roi de Fran- 
ce , qui fe déclaroit déjà pour les deux 
princes. 

L’empereur , qui prétendoit être le 
juge naturel & fouverain d’un différend 
élevé fur des fiefs de l’empire , donna à 
fon coufin Léopold d’Autriche , évêque 
de Strafbourg & de Pafiau, l’adminiftra- 
tion des états conte fiés : en conféquence 
il s’empara de la ville de Juliers. Comme 
ce fequeftre paroiffoit tendre à une ufur- 
pation qui devoit rendre la maifon d’Au- 
triche trop puiffante en Allemagne, il oc- 
cafionna plufieurs négociations qui don- 
nèrent beaucoup d’occupations aux agens 
de Henri dans les cours du nord : cepen- 
dant on n’avoit encore rien décidé au 
commencement de cette année, ce qui 
avoir engagé ce prince à fe mettre en état 
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de faire terminer ces concertations de gré 
ou de force; c’eft pourquoi il avoir fait, 
des r 'année précédente , de grands prépa- 
ratifs pour fe mettre en campagne auflï- 
tôt que la faifon le permettroit. 

Quarante mille hommes qu’il avoit fur 
pied j fans y comprendre fix mille Suiffes 
qu’il faifoit lever ; fon régiment des gar- 
des ; quatre mille gentilshommes com- 
mandés pour monter à cheval au premier 
ordre ; un équipage d’artillerie propor- 
tionné ; quarante millions dans fes coffres 
pour les frais de la guerre fans les revenus 
de l’année courante , & la réfolution qu’il 
avoit prife & déclarée de marcher à la 
tête de fes troupes, tout cela marquoit 
quelque deffein extraordinaire qu’on n’a 
jamais- bien pénétré. 

Quel qu’il fût, il'eft certain qu’un pa- 
reil armement , commencé avant l’évarton 
du prince de Condé , avoit d’autres vues 
que celle de le retirer des mains* des Efpa- 
gnols.Si le roi avoit feulement envoyé un 
corps de dix-huit ou vingt mille hommes 
fur les frontières des Pays-bas, l’archiduc 
lui auroit donné fatisfaétion plutôt que de 

H v 
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s’expofer à une guerre qu’il n’étoit pas en 
état de foucenir. Mais Henri avoit un plan 
de pacification générale pour toute l’Euro- 
pe , qu’il ne pouvoit exécuter quavec de pa- 
reilles forces. Comme il étoit alors le prin- 
ce le plus puilfant, ilauroit fans doute fait 
réuffir une partie de fes projets(i); mais 
une mort prématurée les fit évanouir dans 
l’inftant qu’il étoit fur le point d’en com- 
mencer les opérations. Il faifoit fes pré- 
paratifs avec une ardeur incroyable, & fé- 
condée par la diligence & l’aélivité de 
fon miniftre Sully , qui , dépofitaire de 
tous fes fecrets , avoit autant d’envie que 
Ion maître de voir commencer la guerre. 

En attendant que le printems eût ra- 
mené la faifon favorable pour fe mettre 
en campagne , Henri mettoit ordre au 
gouvernement intérieur de fon royaume. 
La direction pendant fon abfence, en fut 
deftinée, avec le titre de régente, à la 
reine , qui devoit être affiliée d’un confeil 



( 1 ) J’en donnerai le détail à la fin de cette 
hiftoire , pour faire connoître la grandeur du 
génie de ce prince. 
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fans l’avis duquel elle .ne pourroit rien 
conclure. Le roi le compofà des cardi- 
naux de Joyeufe & de du Perron ; des 
ducs de Mayenne , de Montmorency & 
de Montbazon ; des maréchaux de Briffac 
& de Fervaques,& des fleurs de Châ- 
teauneuf, garde des fceaux de la régence, 
de Harlay „ de Nicolaï , de Liancourt , 
de Pontcarré , de Gefvres, de Ville mon- 
tée & de Maupeou. Ce confeil , outre 
qu’il étoit obligé de fe conformer aux 
inftruétions qu’il recevoir du roi , ne pou- 
voir rien ftatuer fur les affaires de grande 
conféquence , qu’après en avoir informé 
& confulté S. M. 

' Le roi étoit dans une impatience ex- 
trême de fe mettre à la tête de les armées ; 
il avoit déjà commencé à faire défiler des 
troupes fur les frontières : & comme il 
comptoit partir inceffamment pour en- 
trer en a&ion ,-il en avoit donné le fignal 
à fes alliés & aux étrangers par la lettre 
fuivante , qu’il avoit écrite à l’archiduc. 
« Mon frere, ne pouvant refufer à mes 
» meilleurs alliés & confédérés le fecours 
» dont ils m’ont requis contre ceux qui 

Hrj 
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» les veulent troubler en la fucceffion 
» des duchés & comtés de Cleves, Ju- 
» liers , la Marck , Bergh , Ravenlperg ôc 
» Raveftein , je m’avance vers eux avec 
» mon armée ; & parce que mon chemin 
» s’adreffera à palier par vos pays , j’ai 
30 déliré de vous en avertir , & de favoir 
» fi j’y dois entrer comme ami ou comme 
3 o ennemi. Sur quoi en attendant votre 
» réponfe, je prie Dieu », & c. 

L’armée qu’il menoit avec lui étoit 
moins considérable par le nombre des 
foldats , que par la qualité de ceux qui la 
compolbîent. C’étoit d’anciens officiers 
qui avoient vieilli, dans les guerres civiles* 
où ils s’étoient long-tems exercés au mé- 
tier des armes. C’étoit une jeune noblelTe, 
qui , conduite par l’inclination natu- 
relle des ¥ rançois pour la guerre , brûloit 
d’ardeur d’aller faire briller fon courage 
aux yeux de fon prince. C’étoit les catho- 
liques & les huguenots * qui , paroiflant 
avoir oublié leur antipathie, étoient réu- 
nis fous les étendarts d’un h grand roi * 
contre les ennemis de la France ; & ,par 
un trait de fage politique, il emmenqit 
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avec lui ceux d’entre les feigneurs qu’il 
connoifToit pour des brouillons & des 
mécontcns , afin de leur ôter les moyens 
de remuer pendant Ton abfence. 

La France reriroit encore de cet arme- 
ment un autre avantage 5 c’eft qu’il pur- 
geoit le royaume d’un grand nombre de 
bandits , accoutumés aux pillages de la 
guerre , qui , n’ayant plus d’occupation , 
infeftoient les grands chemins & eau (oient 
beaucoup de défordres. Si ce prince avoit 
fait de fi belles chofes avec des armées 
tre^- inférieures , que ne devoit-on pas 
attendre, lorfqu’il feroit à la tête de cel- 
le-ci. 

Mais il étoit retardé par des préparatifs 
qu’il voyoit faire avec beaucoup de dé- 
plaifir. Concini , & la Galigaï fa femme, 
avoient infpiré à la reine le plus violent 
defir de fe faire couronner •, parce que , 
lui difoient-ils , ayant été nommée régen- 
te , cette cérémonie donneroit plus de 
relief à l’autorité qui lui étoit confiée , & 
plus de dignité aux yeux du peuple. Elle 
en avoit fait au roi les inftances les plus 
prefifantes , & il ne l’avoit accordée qua- 
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— vec la derniere répugnance , tant à caulè 

1610 . de la grande dépenfe que cela occafion- 
neroit, que parce que cela retarderait Ton 
déparr. 

Ce prince éroit encore agité par de 
noirs prelTendmens qui remplilîoient fon 
cœur d’amertume , & le jettoient dans 
l’accablement : il craignoit que cette fête 
ne lui fût fatale. Il faifoit confidence de 
fes chagrins au duc de Sully , en lui di- 
fant ( i ) : « Ah ! mon ami , que ce fàcre 
» me déplaît! Le cœur me dit qu’il m’ar- 
55 rivera quelque malheur , je rnomrai 
50 dans cette ville, je n’en forcirai jamais. 
50 Je ne veux point vous céler , lui difoit- 
5o il encore , qu’on m’a dit que je devois 
50 être tué à la première magnificence que 
53 je ferais, & que je mourrais dans un 
so carrofiTe. — Mon Dieu, Sire, lui répon- 
55 doit Sully , à quelle idée vous livrez- 
5 j vous-là! fi elle continue, je fuis d’avis 
s> que vous rompiez ce facre & couronne- 
» ment :1e voulez- vous, ce fera bientôt 
» fait ? — Oui , lui dit-il enfin , après que 



( x ) Mém. de Sully , liv. 17. 
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Sully lui eut tenu ce même difcours 
deux ou trois fois, » oui , rompez le facre, 
» & que je n’en entende plus parler : j’au- 
» rai par ce moyen i’efprit guéri de l’im- 
» preflîon que quelques avis y ont faite : 
» je fortirai de cette ville, &c ne craindrai 
» plus rien ». Sully, fur cet ordre , &c fur 
d’autres que le roi lui réitéra , lit inter- 
rompre les préparatifs du couronnement. 
La reine, l’ayant appris , redoubla fes in£ 
tances pour les faire continuer. Sully em- 
ploya pendant trois jours les follici tâtions,, 
les prières , même les conteftations , pour 
engager la reine à donner au roi cette 
fatisfaélion : il ne put venir à bout de la 
fléchir. Le roi fut obligé de céder ; car 
dans de certains momens , il étoit le pre- 
mier à fe reprocher à lui-même fes frayeurs. 
Il cefla pendant quelque tems d’en parler 
& d’en faire parler à la reine -, les ouvriers 
furent remis pour la fécondé fois en œu- 
vre : mais il en revenoit toujours à fes 
premières appréhenfions , qu’il ex'primoit 
par ces mêmes paroles : a Ah ! mon ami , 
» je ne fortirai jamais de cette ville , ils 
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» me tueront ici. O, maudit facre ! tu feras 
» la caufe de ma mort » ( 1 ) ! 

C’eft fur la foi de M. de Sully, le feul 
8c le fidele dépositaire des fecrets de l'on 
maître , que j’ai rapporté ces faits. On ne 
doit pas être furpris que le roi fût dans de 
fi violentes agitations , car il recevoit tous 
les jours tant d’avis de confpirations faites 
contre lui , on impliquoit tant de diffé- 
rentes perfonnes , qu’il ne favoit à quoi 
fe déterminer. 

Quelques Spéculatifs, du nombre de 
ces hommes fages & intelligens, qui fré- 
quentent les cours des princes , 8c qui ré- 
fléchiffent férieufement fur ce qui fe palfe, 
font en état de faire quelquefois des ef- 
peces de prédidions qui s’accomplifTent; 
ils étoient étonnés de voir les ennemis du 
roi fi tranquilles, 8c ne faire aucuns pré- 
paratifs pour s’oppofer à fes démarches. 
On croyoit qu’ils attendoient l’effet de 
quelque confpiration fecrette qui devoit 
les délivrer d’un prince prêt à les accabler; 



( 1 ) Mémoires de Sully , livre 17 > 
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cela joint à ce que dans ces fortes d’occa- 
fions iln’efi: pas pofilble de garder un fe- 
cret impénétrable. Toute l’Europe reten- 
tifïbit de complots qui dévoient bientôt 
terminer la vie de ce grand prince; 8c ces 
bruits , dont les oreilles du roi étoient 
continuellement frappées, lui caufoient 
de terribles appréhendons ; car il n’eft 
f point de cœur, quelqu’intrépide qu’il foit, 
qui ne frémille des effets des confpira- 
tions ; événemens funeftes que la trahifon 
confomme fans que la prudence puiffe 
s’en garantir. 

Enfin le treiziéme jour de mai,deflîné 
pour le couronnement de la reine , étoit 
arrivé : toute la cour s’étoit rendue la 
veille à S. Denis , 011 la cérémonie fe de- 
voit faire. Le roi , qui fembloit avoir ou- 
blié les fâcheux pronoftics qui l’avoient 
agité, y parut avec toute la gaieté que 
pouvoit infpirer une fête fi brillante : ja- 
mais on ne l’avoit vu de fi bonne hu- 
meur. 

Le cardinal de Joyeufe fit la cérémo- 
nie , qui fe paffa avec beaucoup de folem- 
nité, de magnificence 8c d’ordre , en pré- 
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■ fence de tous les feigneurs &: de toutes 
les dames de la cour & des ambafladeurs. 

La reine Marguerite même fe fit un plaifir 
de donner au roi la fàtisfaéHon de la voir 
y aflîfter ( i ). Lorfqu’elle fut finie, le roi 
fortit de l’églife le premier , il devança la 
reine, & vint la recevoir au bas de l’efca- 
lier *, Sc comme elle faifoit difficulté de 
palier la première : a Allons , paflez , ma- * 
» dame la régente , c’eft à vous de com- 
as mander ici ». Il lui donna la main pour 
monter à l’appartement qui leur étoit des- 
tiné , après avoir fait jetter au peuple une 
grande quantité de pièces d’or & d’ar- 
gent , fabriquées exprès pour cette céré- 
monie. On fe mit à table environ fur les 
quatre heures après midi. Après le dîner 
LL. MM. montèrent dans leurs carrofles, 

& rentrèrent dans Paris aux acclamations 
d’un peuple innombrable., qui fe trouva 
tant à S. Denis que fur le chemin , en leur 
fouhaitant mille profpérités. 



( r ) On peut en voir la delcription dans 
le Septénaire de Cayet & les autres hiftoriens 
du tems v 



' Digitized by Google 



) 



de Henri IV. 187 

Tout le monde marquoit de la fatis- 
faétion de voir LL. MM. fi bien unies, & 
la cour délivrée des tempêtes dont elle 
avoit été fi long-tems agitée. On atten- 

• ü j 0 

doit avec beaucoup d’impatience le jour 
deftiné pour l’entrée de la reine , dont 
on faifoit les préparatifs avec beaucoup 
d’ardeur. 

Comme on travailloit au palais où fe 
devoir faire le banquet royal , le parle- 
ment tenoit fes féances aux Auguj(Hns. 
Concini y étant allé deux jours avant le 
couronnement, s’avifa d’entrer dans une 
chambre des enquêtes avec des éperons 
dorés à fes bottes , & le chapeau fur la 
tête. Les clercs du palais , irrités de ce man- 
que de refpeél pour la cour, fe jetterent 
fur lui , lui ôterent fes éperons, fon épée 
& fon chapeau, & lui donnèrent quelques 
coups. Un page de la reine & quelques 
domeftiques de Concini voulurent le fe- 
courir ; mais ils furent battus &C quelques- 
uns bielles pour lui il fut heureufement 
tiré de la mêlée, & conduit dans la cham- 
bre d’un des religieux du couvent. Le len- 
. demain Concini en ayant fait fes plaintes 
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au roi , S. M. lui répondit : Ne vous faites 
point de querelles avec mon parlement : 
l'épée que vous porte ^ n'efl pas fi bien 
affilée que la plume de ces tneffieurs. 

Il fembloit que le roi eût épuifé toute 
fa bonne humeur le jour du couronne- 
ment. Le lendemain de cette cérémonie il 
fenrit un redoublement de triftelfe 8c de 
mélancolie , dont il étoit accablé. Il alla 
le matin entendre la melîe aux Feuillans , 
où il fut fort long-tems à faire fes prières. 
L’après-midi il fe mit deux fois fur fon lit 
pour calmer l’agitation où il étoit, 8c ne 
pouvant repofer , il fe leva deux fois : il 
appella l’exempt de fes gardes, auquel il 
demanda d’un air fort inquiet , quelle 
heure il étoit? Celui-ci ayant répondu 
qu’il étoit quatre heures , ajouta : « Sire , 
» je vois V. M. trifte 8c penfive : il vau- 
» droit mieux prendre un peu l’air , cela 
» la réjouiroit. — Vous avez raifon, dit 
le roi , faites préparer mon carroffe , 
x> j’irai voir à l’Arfenal le duc de Sully 
» qui eft indifpofé *>. Le carrolfe étant 
prêt , il fortit du Louvre , accompagné 
des ducs d’Epernon 8c de Montbazon t 
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du maréchal de Lavardin, 5c des fieurs de 
Roquelaure , de la Force, de Mirabeau, 
5c de Liancourt , premier écuyer. Le co- 
cher lui ayant demandé où il fouhaitoit 
aller , il répondit d’un ton chagrin : Met - 
te^-moi hors d'ici. Lorfqu’il fut fous la 
première porte , il renvoya fa garde , S£ 
fit lever des deux côtés les mantelets du 
éarroffe, circonftance remarquable , par- 
ce que fans cela il auroit peut-être évité 
le malheur qui le menaçoit ( 1 ). Il paroif- 
foit infenfible , contre fon ordinaire , aux 
acclamations réitérées dont l’air retentif* 



( 1 ) Dans ce tems-là les carroiïes n’étoient 
fermés que par des mantelets qu’on hauffoit 
& baifToit; & ce qu’il y a de fîngulier dans 
les événemens de la vie , c’eft que ce fut 
cette façon de carrofTe qui fauva la vie au 
roi & à la reine , lorl'qu’ils penferent fe noyer 
à Neuilly , & qu’elle fut caufê de la mort du 
roi dans l’inflant dont nous parlons $ car lï 
les mantelets avoient été fermés , lorfque Leurs 
Majeftés tombèrent dans la riviere , on n’auroit 
pas pu leur donner du fecours ; & s’ils l’avoient 
été lorfque le carrofle fut arrêté dans la rue 
de la Féronnerie, Ravaillac n’auroit pu frap- 
per le roi. 
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• foit fur Ton paffage : il ne jettoit aucuns 

16 ic. regards de curiofité fur les préparatifs 
dont il voyôit orner les rues & les places 
publiques pour l’entrée de la reine. Il fe 
livroit à une profonde rêverie , lorfque fon 
carrolfe fut arrêté au bout de la rue de la 
Kéronnerie , par un embarras que for- 
moient deux voitures , l’une de vin & 
l’autre de foin. Les valets-de-pied du roi 
quittèrent le carrolfe , les uns pour aller 
faire débarralfer le palfage , & les autres 
pour gagner la rue S. Denis par les char- 
niers des Innoqens. Alors un fcélérat, nom- 
mé François Ravaillac , natif d’Angoulê- 
me j qui avoit fuivi le carrolTe, cherchant 
l’occafion de commettre le plus horrible 
de tous les crimes, met le pied liir un 
des rayons de la roue de derrière, du côté 
ou étoit le roij il s’appuie d’une main fur 
la portière, & de l’autre il frappe le roi 
d’un couteau tranchant des deux côtés. 
Lorfque Henri reçut le premier coup , qui 
avoit glilfé entre la deuxième & la troi- 
lîéme côte , il s’écria : je fuis blejfé\ mais 
l’allaflîn , redoublant à i'inftant , tue le 
roi, qui expire fans proférer d'autre pa- 
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tôle. Le meurtrier étoit fi acharné contre • 
ceprince, qu’il donna encore un troifiéme 
coup , mais il ne pôrta que dans la manche 
du duc de Montbazon. 

Ravaillac , qui avoit eu la hardieiïè 
& la perfévérance d’attendre le roi dans 
la cour du Louvre depuis le commence- 
ment de la journée ( 1 ), & de le fuivre 
jufqn’à la rue de la Féronnerie, n’eut pas 
la réfolution de prendre la fuite. Soit qu’il 
fut pénétré de toute l’horreur du crime 
¥' i[ venoit de commettre,, & que le re- 
mords qui lui en reftoit eût abforbé tous 
fes fens, il demeura immobile auprès du 
carrofle, tenant à lamain fon couteau. On 
eut dit que cet homme abominable vou- 
loit faire trophée d’un fi horrible attentat. 
Il fut arreté fur le champ, ÔC il auroit été 
mis en pièces, fi le duc d’Epernon& quel- 
ques autres perfonnes, fe reflouvenant de 
la faute qu’on avoit faite de tuer le jaco- 
bin, aflaflîn de Henri III, ne l’eulfent 



( 1 ) Il en convint dans fon interrogatoire & 
avoua qu’il avoit dit en voyant (brtir le carrofle : 
Ah y je te tiens. 
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_ empêché, & n’eulfent pris la précaution 

1610 , de le faire mettre fous une frire garde. 

Les feigneurs qui étoient dans le car- 
roffe le font retourner du côté du Louvre, 
en difant que le roi eft bleffé. Le bruit de 
ce funefte accident palfe de bouche en 
bouche avec une rapidité furprenante , & 
fe répand dans toute la ville. Les bour- 
- geois abandonnent les préparatifs aux- 
quels ils font occupés pour l’entrée de la 
reine. Le filence de la confternation fuc- 
cede aux cris de joie qu’on venoit d’en- ' 
tendre. On s’emprelfe de fuivre le carrolïe 
& de courir au Louvre pour sulfurer li la 
blelfure eft mortelle , 8c s’il refte encore 
quelqu’elpérance fur la vie de ce prince. 
Mais la mort ne peut être cachée: on voit 
tranfporter fon corps enfanglanté 6c fans 
mouvement. Alors on n’entend plus que 
des cris , des plaintes & des gémilfemens. 
« Hélas! nous ne le verrons plus, difoit- 
» on, ce prince uniquement occupé du foin 
3» de nous rendre heureux , fa trop grande 
» clémence lui a été fatale. Que n’extir- 
3J poit-il jufqu aux moindres racines de la 
» Ligue, il en a lailTé des rejettons, dont 

» nous 
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» nous dételions aujourd’hui les malheu- 
» reux fruits ». La nuit qui furvient aug- 
mente la triftelfe ; & les habitans , renfer- 
més dans leurs maifons , pleurent avec 
leurs femmes & leurs enfans la perte d’un* 
fi bon roi, en leur faifant V éloge de les 
vertus & de fies belles qualités. 

La nouvelle de ce funefte accident , 
portée dans les provinces, y répand l’ailar- 
me &c la confternation , & l’on reconnoît 
dans Funanimité des regrets de toute la 
France, une famille défolée qui pleure le 
meilleur des peres & le plus grand des 
rois. * 

Les cris douloureux , dont l’air reten- 
.tifibit , avoient pénétré jufquaux oreilles 
de la reine. Elle en demanda la caufe 3 &C 
ne voyant que des vifages triftes, effrayés 
& baignés de pleurs, elle conçut la gran- 
deur de la perte quelle venoit de faire : 
elle fortit précipitamment de fon cabinet, 
& , rencontrant le chancelier , qui , fur 
l’avis qu’il venoit d’en recevoir, avoit 
quitté le confeil , alors afiemblé au Lou- 
vre. « Hélas! Monfieur, s’écria-t-elle en 
» l’appercevant , le roi eft mort ». Le 

Tome IP. ' I 
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chancelier , fans faire paroître d émotion , 
lui répartit: V. M. inexcufera , les rois • 
ne meurent point en France. Puis l’ayant 
priée de rentrer dans fon cabinet , où 
'Villeroi fe rendit aufli, il lui dit: a Ma- 
» dame , regardons que nos pleurs ne ren* 

» dent nos affaires déplorables •, il les faut 
» réfervtr à un autre tems: il y en a qui 
» pleurent & pour vous & pour eux ; c’eft 
» à V. M. de travailler pour eux & pour 
» vous ; nous avons befoin de remedes & 

» non de larmes » ( 1 ). Il lui repréfenta 
que le tems étoit précieux j qu’il falloit 
profiter de l’abfenee de deux grinces du 
fang, & de la foiblefTe du troifiéme pour 
fe faire déclarer régente pendant la mino- 
rité du roi fon fils. On prit aufli-tôt les 
mefures néceffaires dans Paris, pour em- 
pêcher que cet accident n’y causât quel- 
que mouvement , & la reine envoya fur le 
champ au parlement , qui étoit affemblé 
aux Auguftins, où il tenoit alors les féan- 
ces, le duc de Guife & le duc d’Epernon. 
— - ■ “ — 

( 1 ) Mercure François , année 1610 j 
page 414. 



Digitized by Google 




de Henri IV. i$5 
Celüi-ci , fe croyant un homme fort nécef- 
faire , entra dans la grand’chambre , $c , 
avec cet air impérieux qui lui étoit ordi- 
naire , tenant à la main fbn épée hors chi 
baudrier : « Elle eft encore dans le four*» 
» reau , dit-il d’un ton menaçant & en la 
» montrant ; fi la reine n’eft pas déclarée 
» régente avant que la cour fe fépare , il 
js faudra bien l’en tirer , & je prévois qu’il 
s» y aura du fang répandu ». Les gens du 
parlement fe regardoientles uns les autres, 
étonnés de la nouveauté du compliment-, 
& ces magiftrats demeurèrent affez Ions- 

O O 

tems dans le filence. D’Epernonfentitfon 
imprudence ; il fe radoucit un peu , il re- 
préfenta à la cour qu’elle ne devoit pas 
faire de difficulté d’accorder à la reine une 
régence que le feu roi lui avoir déjà con- 
fiée pour la conduite du royaume , pendant 
le rems qu’il devoit être abfent ; qu’un 
prince fi fàge ne la lui auroit pas donnée 
s’il ne l’avoit reconnue pour îme princelTe 
capable de s’en acquitter a la fatisfadion 
de tout le monde ; que c’étoit le moyen 
de maintenir la paix ôc le repos de la 
France, fur-tout dans l’occurrence pré- 

Iij . 
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fente , où chacun connoiffoit les méton- 
tentemens des premières perlonnes du 
royaume ( i ). 

* Sur le réquisitoire des gens du roi , le 
parlement, les chambres affejnblées, ren- 
dit l’arrêt fuivant : « La matière mife en 
* délibération , la cour a déclaré & dé- 
» clare ladite reine, mere du roi, régente 
» en France, pour avoir l’adminiflration 
» des affaires du royaume pendant le bas 
3 o âge dudit feigneur fon fils , avec toute * 
33 puiffance & autorité. Fait en parlement 
33 le 14 mai 1 6 1 o 33, 

Le lendemain Louis XIII , accompagné 
de la reine là mere , fe rendit au parle-? 
ment où il tint fon lit de juftice , dans 
lequel la régence fut confirmée à Marie 
de Médicis. Cette cérémonie faite avec 
un grand appareil , renouvella les pleurs 
& les regrets de tous les bons citoyens , 
avec le refïouvenir des malheurs que la 
France avoit effuyés pendant les régnés 



( 1 ) Le prince de Condé étoit hors du royau* 
me , & le comte de Soiffôns s’étoit retiré mécon- 
tent dans un# de lès terres. 
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Hes trois prédéceffeurs de Henri I V, & 
l'on en faifoit la comparaifon avec le 
bonheur dont on avoir joui fous celui 
qui venoir de finir. 

« Si nous mettions ici , dit le Mercure 
» François ( 1 ), tous ceux qui d’entre le 
» peuple de Paris, font morts de la trif- 
» telle qu’fis ont prife de la mort du roi , 
» tant ils l’aimoient, la poftérité s’en éton- 
» neroit: fi eft-il vrai qu’il y a eu jufqu’à 
» de fimples femmes, qui , après fa mort, 
» n’ont plus voulu manger.& en font mor- 
» tes. La Haye, colonel de fon quartier , 
» en prit telle fâcherie qu’il s’en mit au 
a> lit &c y mourut peu de jours après. Le 
« capitaine Marchant, riche bourgeois de 
» Paris, homme généralement eftimé 
» qui a rendu fon nom recommandable 
» pour avoir fait bâtir le Pont-Marchant , 
» aujourd’hui le Pont-au-Change , ne put 
» réfifter à la triftefie qu’il avoit conçue 
» de la mort du roi \ & peu de jours âpfès 
3» qu’il eut affilié à fes obfeques , toute' la 



( 1 ) Mercure François, année 1610, page 

9 . - 1 
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» maifon de ville afîifta à l’enterrement 

• 

» de Marchant avec un grand regret de 
» la perte d’un fi bon citoyen. A quelque 
« tems de là M. de Vie fut faili d’une 
33 horreur fi violente, en repaflàntparl’en- 
» droit où il avoit vu auparavant apporter 
» inopinément le corps de ce héros, qu’il 
33 en mourut de douleur au bout de deux 



» jours ». 

Il feroit fans doute de mon devoir de 
parler ici de la conjuration qui abrégea 
les jours d’un fi grand prince , 8c de tâ- 
cher de découvrir quels en forent les au- 
teurs , & les motifs qui guidèrent ceux 
qui firent commettre un fi grand crime i 
mais c’eft un labyrinthe dans lequel je 
n’ofe entrer de peur de m’égarer. Je crains 
-de donner au public pour certains des 
faits adoptés trop légèrement & fans 
choix par des écrivains qui les ont rap- 
portés fur la foi des bruits publics -, de me 
livrer à la malignité des conjeéfores, ou 
à la faufTeté des fpéculations de ceux qui 
fe font lailfés guider par un efprit de 
parti & par des intérêts particuliers ; ou 
bien d’admettre des accufations que la 
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douleur infpiroit à plufieurs bgns Fran- 
çois , contre ceux qui paroifïoient devoir 
en profiter. 

Après avoir examiné férieufement tout 
ce que les auteurs du tems ont écrit, j’ai 
trouvé fi peu d’uniformité fur les faits , 
qu’il efl: prefqu’impofiïble de s’aiïurer de 
la vérité. Il faudrait entrer dans une Ion-'* 
gue &r ennuyeufe critique de tous ces au- 
teurs, comparer les faits qu’ils ont rap- 
portés , Sc faire voir en quoi les uns diffe- 
rent des autres ; je ne fais même fi l’on 
pourrait y réuflir. Je me contenterai donc 
de rapporter fur ce fujet, comme j’ai fait 
ci-devant, ce. qui m’a paru le plus vrai- 
femblable , fans vouloir prétendre qu’on 
admette mon fentiment , que je ne re- 
garde que comme une opinion qui pour- 
rait peut-être avoir quelque probabi- 
lité. 

Dans le terrts dont je parle, la Francs 
étoit divifée en trois partis qui avoient 
chacun leurs vues & leurs intérêts diffé- 
rens. 

Le premier étoit compofé de ces Li- 
gueurs qui avoient vendu fi chèrement au 

• 1 iv 
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roi leur obéiffance avec les villes & les 
provinces qu’ils avoient enlevées. Comme 
la religion n’avoit été que le prétexte de 
leur révolte, ils confervoient encore dans 
le cœur un vieux levain qui les rendoit fort 
fufpeéts. Mais les plus dangereux de ce par- 
ri étoient ces Ligueurs fubalternes, ces ref 
tes delà faélion des Seize, chargés de tant 
de crimes que la clémence du roi n’avoit 
pu s’étendre jufqu’à eux. Ils étoient retirés 
dans les états du roi d’Efpagne , qui leur 
donnoit de quoi vivre , Sc où ils faifoient 
de continuels complots contre la vie du 
roi , par leurs liaifons avec d’autres fcé- 
lérats de leur faélion , auxquels Henri 
avoit. pardonné, & qui étoient encore 
dans Parisi» 

Les huguenots compoloient le fécond 
parti. Iis faifoient connoître par leur con- 
duite le regret qu’ils avoient de la con- 
verlîon du roi, & la crainte où ils étoient 
que la religion catholique , étant devenue 
la dominante & la plus forte , ne détruisît 
la religion proteftante. 

Le troifiéme parti comprenoit les bons 
ferviteurs du roi ; c’étoic le plus nom- 
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de Henri IV. 
breux. Ils l’aimoient pour lui-même, pour 
le bien de l’état dont ils le voyoient in- 
ceflamment occupé , pour toutes les ver- 
tus dont il étoit orné & dont il faifoit un 
fi bel ufage. L’on peut bien penfer que 
ceux-ci ne defiroient que la confervation 
de Henri. 

Mais ceux qui étoient le plus à craindre 
pour la vie de ce prince, étoient les enne- 
mis du dehors. Le roi d’Efpagne, ou plu- 
tôt le duc de Lerme, fon miniflre, car 
le cara&ere de Philippe III étoit bien 
éloigné de ces horribles complots, accot- 
doit fa protection aux' mécontens Fran- 
çois & au refte des Ligueurs réfugiés dans 
les Pays-bas. On jugea de - là que les Es- 
pagnols avoient beaucoup de part au mal- 
heur arrivé au roi de France. D’ailleurs 
le confeil d’Efpagne , qui connoiffoit la 
foibleffe de cette monarchie, effrayé des 
préparatifs immenfes que le roi faifoit 
au fujet de la fucceflîon de Cleves & de 
Juliers , & du deffein que ce prince avoit 
d’abaiffer la maifon d’Autriche , cher- 
choit à arrêter la ruine qu’ellene pouvoit 
éviter que par la perte de Henri. Les diffé- 

Iv 
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rens complots dans lefquels les Efpagnols 
ont eu part, même depuis la paix de Ver- 
vins , donnèrent de terribles foupçons 
contr’eux. 

On a encore accufé de ce forfait beau- 
coup deperfonnes,desfeigneurs qualifiés, 
des femmes de diflincfion , des ecclélîaffi- 
ques, des jéfuites, des moines, des gens 
du bas peuple , fans que fur tout ce qui a 
été dit & écrit à ce fujet, on puifTe établir 
un jugement fixe & certain : cette affaire 
eft couverte d’un voile fi épais , qu’il n’eft 
pas poflîble de le déchirer. 

Le continuateur de l’hiftoire de M. de 
Thou ( i ) , dit qu’il y a eu fur ce fujet 
deux différentes opinions. « Selon lui, les 
» uns étoient perfuadés que l’aflaffinat de 
» ‘Henri IV étoit l’ouvrage du méconten- 
33 tement de quelques grands du royaume, 
» fans les nommer. Les autres crurent que 
n l’Efpagne fit faire ce coup par les par- 
» tifans qu’elle avoit en France j & cet 
a» écrivain ajoute que cette derniere opi- 



(i) Nie. Rigault , année 1 6io , tora. VI, 
page 49 z. 
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s» nlon étoit celle du président de Thou , ’ 
» & dés plus fages têtes du parlement ». 

Je n’affurerai pas , comme plufieurs per- 
fonnes ont fait , que Ravaillac n’a eu au- 
cun complice, &c qu’il n’a commis un li 
grand crime , comme il l’a dit lui-même 
dans fes interrogatoires , que parce qu’il • 
avoit oui dire que le roi vouloir faire la 
guerre au pape. Il en a eu fans doute, 
mais il ne les a jamais connut ils le firent 
féduire par des gens de fon étoffe, qui 
pour le porter à ce crime , lui firent les 
promeffes les plus féduifantes , & en at- 
tendant lui fournirent de quoi pouvoir 
foutenir la miférable vie qu’il menoit de- 
puis long-tems. Lorfqu’il fut interrogé, 
il ne put donner connoiffance de ceux 
avec lefquels il étoit en liaifon -, étant du 
plus bas étage ils*avoient eu la facilité 
de s’abfenter , ce qui lui fit foutenir juf- 
qu’à la mort qu’il n’avoit aucuns com- 
plices. ' * 

Ce qui réfulte des interrogatoires de 
Ravaillac , c’eft que cet homme étoit u» 
cerveau brûlé, qui s’imaginant , comme 
il le dit , cjue le roi vouloir faire la guerre 

Ivj 
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au pape , & qu’il ne fe mettoit pas en peine 
de convertir les huguenots , prit la réfb- 
lution d’affafiîner ce prince, le regardant 
comme un tyran qu’on devoit détruire ; 
il avoit été affermi dans cette idée par 
les fermons dans lefquels les exécrables 
prédicateurs de la Ligue , débitoient con- 
tinuellement cette maxime, en juftifiant 
Jacques Clément. Ravaillac dit conftam- 
ment à la queftion & jufqu’à la fin de fit 
vie, qu’aücun François ni étranger ne la- 
voit pouffé, en quelque maniéré que ce 
fut, à tuer ce prince qui ne lui avoit jamais 
fait de mal, tk dont la mort, quoiqu’im- 
punie , ne pouvoit lui porter aucun bien-. 

Malgré les recherches que nous avons 
faites , nous n’avons trouvé aucune cer- 
titude que tels ou tels particuliers ayenc 
été complices de la mort de Henri-le- 
grand; cependant les événemens qui l’ont 
fuivie, femblent indiquer les coupables. 

La terrible cataftrophe arrivée à Con- 
cino-Concini, connu fous le nom de ma- 
réchal d’Ancre, & à Léonora Galigaï, fa * 
femme, eft un de ces événemens qui pour- 
ront nous convaincre de la vérité de ce que 
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j’avance (t). Je n’ai pas de pre’uves certai- 
nes que cec homme & cette femme aient 
été complices du meurtre du roi 5 mais du 
moins iis l’ont regardé comme «n événe- 
ment qui détruifoit les obftacles qui pa- 
ïoilToient s’oppofer à leurs defïeins &c à leur 
ambition démefurée.'Us en ont profité pour 
porter leur fortune au plus haut degré 
d’élévation. Concini & fa femme , diloit 
Henri deux ans avant fa mort, à fon confi- 
dent Rofny yfônt parvenus à un tel excès 
d'audace & de témérité , qu'ils ont été 
jufqu'à u fer de menaces contre moi, fi je 
faifois quelque violence à leurs part if ans, 

.Après la mort de ce prince, la Galigaï 
par fon crédit aupfès de la reine régente , 
qu’elle gouvernoit abfolument, fit don- 
ner à fon mari le bâton de maréchal de 
France (ans avoir jamais été à la guerre, 
la charge de premier gentilhomme de la 
chambre , avec la lieutenance générale au 
gouvernement de Normandie : ils accu- 
mulèrent des richefTes immenfes en terres, 

( 1 ) Ces faits font beaucoup plus détaillés dens 
l’hiftoire de* Louis XIII , que j’ai fait imprimer 
en 4 vo!. in- 12.8c qui Ce trouve che\ N yon l’ainé, 
rue du Jardinet. 
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en argent 8c en pierreries. Après avoir joui . 
de leur fortune pendant fept années avec 
un orgueil infupportable , après avoir cau- 
fé deux guerres civiles dans le royaume, 

& avoir fait mettre à la Baftille le premier 
prince du fang , ils font tous deux écra- 
fés dans un inftant , pour ainfi dire , par 
la foudre. Le maréchal eif tué dans le 
Louvre, la populace furieufe déchire fon 
corps en lambeaux , le traîne parmi les 
immondices de la ville , & n’en laiiïe pas 
la moindre partie pour fa fépulture. Cette 
orgueilleufe maréchale, fi fiere de fa fa»- 
veur, qui traitoit avec tant de hauteur les 
perfonnes du premier rang , efi: arrêtée j 
on la jette dans un affreux cachot, où, 
privée de toutes fes richelfes, elle languit 
dans la plus grande indigence, réduite 
au pain des prifonniers , n’ayant pas de 
quoi acheter une chemife que le geôlier 
lui donne par charité , & périt enfin par 
la main d’un bourreau. 

Si ces deux miférables n’étoient pas 
complices de la mort du roi , ils méri- 
toient du moins les plus rigoureux châ- 
timens,.pour avoir , comme nous l’avons 
dit, rempli d’amertumes 8c de chagrins 
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ïa vie de ce prince, par les rapports in- 
fidèles qu’ils faifoient à la reina, & par 
les interprétations malignes qu’ils dori- 
noient à toutes les a&ions de Henri , mê- 
me les plus innocentes, pour exciter la 
jaloufie de cette prineelTe, qui ne fuivoit 
que trop leurs confeils. D’ailleurs il eft 
certain que du vivant même du roi ,ICon- 
cini & fa femme avoient avec l’Elpagne 
des liaifons contraires aux deffeins de ce 
prince, en formant des brigues, pour l’o- 
bliger de faire , contre fes intentions, un 
double mariage de fes enfans avec ceux de 
Philippe III. 

L’opinion la mieux établie fur la mort 
de Heqri IV, eft que les Elpagnols en 
étoient les auteurs, ou plutôt Sandoval , 
duc de Lerme , premier ininiftre , qui 
gouvernoit i’Elpagne avec une autorité 
• abfolueis, depuis le commencement.du ré- 
gné de Philippe III. On a conclu de-là 
que Concini & la femme en étoient aullï 
complices, par une fuite des Jiaiftms qu’ils 
avoient avec le duc de Lerme. La juftice 
divine s’étendit aufîi fur ce miniftre. Com- 
me il redoutoit les effets de r la haine de 
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rous les grands du royaume , qu’il avoit 
foulevés contre lui , & cralgnoit la puni- 
tion de Tes crimes , il crut s’y foufiraire 
en prenant le chapeau de cardinal. Si cette 
dignité le garantit du dernier fupplice , 
elle ne. put empêcher fa difgrace. Le duc 
d’Uceda fon fils y contribua plus que per- 
font'fe ; il le fit exiler, & prit fa place. 
Roderic Calderon , favori du duc de Ler- 
me & fon confident, fut condamné à pé* 
rir par la main d’un bourreau ainfi la 
mort de Henri IV fut vengée fur une 
partie de ceux qu’on avoit droit alors de 
loupçonner d’en être les complices. 

Les ennemis de Marie de Médicis ont 
voulu jetter aufir quelques foupçons fur 
elle; mais ils font hors de vraifemblanee. 
On ne peut lui reprocher autre chofe, fi- , 
non qu’ayant été nommée régente pendant 
la minorité de fon fils Louis XIII felle se- * 
carra trop de la prudence & de la fageffe 
des maximes du roi fon époux. Sa régence 
ayant été très-tumultucufe , on l’obligea 
de la quitter au bout de fept années. Elle 
fut éloignée de la cour & reléguée à 
Elo^s , d’où elle ne fortit qu’en excitant 
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Une guerre civile; mais, fâchée de n’avoir- 
aucune part au gouvernement, &, s 'étant 
trouvée mêlée dans plufieurs intrigues , le 
cardinal de Richelieu , premier miniftre, 
l’obligea de quitter le royaume. Après 
avoir erré dans plusieurs cours de l’Euro- 
pe , elle mourut à Cologne le 3 juillet 
1 642 , âgée d’environ foixante ans. Prin- 
cejfe , dit l’auteur de l’abrégé chronolo- 
gique de l’hiftoire de France ( 1 ) , dont la 
fin fut digne de pitié , triais d'un efprit 
au-dejfous de fon ambition , & qui ne 
fut peut-être pas afje ^ furprife ni ajfe%_ 
affligée de la mort funefie d'un de nos 
plus grands rois . 

Henri IV n’eut point d’enfans de fa 
première femme, Marguerite de Vàlois, 
fille de Henri II; mais il en eut fix de 
M'arje de Médicis, dont cinq lui furvé- 
cârent ; favoir : 

Louis XIII, qui porta la couronne 
après lui. 

Anonyme de Bourbon, mort jeune. 

Jean-Baptille Gafton, duc d’Orléans, 
dont la poftérité eft éteinte. 



( 1 ) Sous l’année 164a. 
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• Elifabeth , mariée à Philippe I V , roi 
d’Eipagne. 

Chriftine , mariée à Viélor-Amédée , 
prince.de Piémont, puis duc de Savoye. 

Et Henriette Marie , femme de Char- 
les I , roi de la Grande-Bretagne. 

Il laiflà aufli huit enfans naturels qu’il 
avoit eus, favoir ; 

De Gabrielle d’Eftrées , duchelîe de 
Beaufort, Céfar , duc de Vendôme. 

Alexandre , dit le chevalier de Vendô-~ 
me , grand-prieur de France. 

Et Catherine -Henriette , mariée à 
Charles de Lorraine, duc d’Elbœuf. 

De Henriette de Balzac d’Entracrues . 
marquife de Verneuil, Henri , duc de 
Verneuil. 



Et Gabrielle -Angélique , femme du 
duc d’Epernon. 

De Jacqueline de Beuille, comteiîe de 
Moref, Antoine de Bourbon, comte de 
Moret , tué à la bataille de Caftelnai*- 
dary. 

Et de Charlotte des Eiîarts , comtefle - 
de Romorantin , Jeanne-Baptifte de Bout- . 
bon, Abbeiïè de Fontevrault. 
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Et Marie-Henriette de Bourbon, ab- 
befle de Chelles. 

D’après le récit que j’ai fait des vertus, 
des grandes qualités & des a&ions mé- 
morables , tant militaires que civiles , de 
Henri de Bourbon, quatrième du nom , 
il y a peu de princes qui aient à plus jufte 
titre mérité le furnom de grand, que la 
poftérité lui a donné. Il faudroit une plu- 
me plus habile que la mienne pour tracer 
le portrait de ce monarque : mais comme 
la vérité fuffit pour le faire connoître, je ne 
chercherai point de nouveaux ornemens 
pour l’embellir, je joindrai feulement à 
ce que j’ai dit dans le cours de certe Hif- 
toire,plufieurs traits que je n’ai pas trouvé 
l’occafion d’y placer. 

Henri étoit de moyenne ftature, plus 
grande cependant que petite \ fon vifage 
étoit agréable & majeftueux. Il avoit la 
phyfîonomie heureufe & intérefTante; le 
teint vermeil , le front large, les yeux 
vifs , le nez aquilin , le poil brun , mais 
qui avoit commencé à grifonner dès l’âge 
de trente-trois ans , parce que , difoit il 
agréablement, le vent de J'es adverjités 



Portrait de 
Henri IV. 
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avo'u commencé de bonne heure à fouffler 
contre lui. « Je me trouve , dit-il un jour 
» au fiége de Dieppe , en grande nécefli- 
» té ; je fuis roi fans royaume , mari fans 
» femme, & je fais la guerre fans ar- 
» gent » (x). • * 

Il étoit d’une conftitution rôbufte, qui 
lui faifoit fupporte’r avec facilité les plus 
grandes fatigues auxquelles il s’étoit ac- 
coutumé dès fa plus tendre jeuneffe. Per- 
fonne n’avoit meilleure grâce que lui à 
cheval & fous les armes, dont il fe fer- 
voit avec une merveilieufe dextérité : 
foit dans les tournois & les carroufels, 
foit à la guerre pour attaquer & fe défen- 
dre. Il avoit contraélé une fi forte habi- 
tude d’avoir la cuiraffe fur le dos & le 
cafque en tête , qu’il fembloit que ce fût 
fon habillement naturel. Comme il étoit 
le nieilleur homme de cheval de fon 
royaume, il ne fe fervit jamais d’autre 
• voiture , finon dans les dernieres années 
de fa vie . Au moindre befoin il couroit la 
pofte à franc-étrier, ce qui fit dire, quil 



( x ) Mercure François , page i8j. 
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ufoit plus de bottes que de fouliers . La 
bonne conftiturion de fon tempérament , 
jointe à l’habitude , l’avoit accoutumé à 
dormir par-tout , quand 8c à l’heure qu’il 
vouloit , & à fe réveiller de même. 

Sa valeur étoit égale ji celle des plus 
grands héros: elle lui fit faire plufieurs 
fois des aétions téméraires , parce qu’il 
n’étoit pas encore revenu de cette opi- 
nion fi commune parmi les guerriers de 
fon tems , qu’un général devoir payer de 
fa perfonne ; ce qu’il faifoit avec une in- 
trépidité qui foutenoit & augmentoit le 
courage de ceux qui l^ccompagnoient. 
Son fang froid, qu’il confervoit dans l’ac- 
tion malgré la vivacité de fon caraélere, 
le faifoit fortir avec avantage des occa- 
fions les plus périlleufes ; il avoit encore 
une préfence d’efprit qui le rendoit atten- 
tif & lui faifoit porter fes regards fur tout 
ce qui le pafloit dans un combat, comme 
lorfqu’appercevent le brave la Curée en 
danger , il lui cria de toute fa force , 
Garde la Curée , & lui làuva la vie , 
.comme nous l’avons dit. 

S’il fut taxé d’être un peu ménager , 
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ce ne fut qu’en comparaifbn des prohi- 
bons indifcrettes de. l'on prédéceffeur, 8c . 
par ceux qui mettoient leurs fervices à 
trop haut prix : aucuns de ceux*qui lui en 
a voient rendu ne demeurèrent fans récom- 
penfe. C’eft avoir été libéral que d’avoir 
payé avec tant d’exaéfitude les dettes qu’il 
avoit contraétées pour le bien de fes affai- 
res. Il eft vrai qu’il connoiübit mieux que 
perfonne le prix de l’argent: il en avoit 
manqué fi long-tems 8c fi fouvent, qu’il 
cherchoit tous les moyens d’en faire un 
bon ufage. oc On m’accufe, dit- il un jour,. 
» d’être chiche ^,je fais trois chofes bien 
» éloignées d’avarice-, je fais, la guerre, 

» je fais l'amour, 8c je bâtis * (i). Lorf* 
qu’il fe vit dans l’abondance , il employa 
des fommes confidérables à piufieurs ou- 
vrages pour l’utilité 8c la commodité pu- 
bliques , 8c pour letabliffement de plu- 
fieurs manufaétures , afin de faire fleurir 
le commerce. Il ne manquoit jamais de 
payer le moindre furcroît de peine par de 
nouvelles libéralités, a Je n’attends point. 



(0 Le Grain, liv. 8. 
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* écrivoit-il à Sully, que ceux qui me fer- 
» vent bien me demandent. Vous m’aidez 
» fi bien à faire mes affaires , que je veux 
» auili vous aider à faire les vôtres ; je vous 
» donne vingt mille écus fur mes affaires 
» extraordinaires: faites-en faire les dépc- 
» ches néceffaires. J’ai fu , lui écrit-il une 
» autre fois , que vous faites bâtir à la 
» Chapelle, 8 c que vous y faites un parc: 
» comme ami des bâtiffeurs , 8 c votre bon 
30 maître , je vous donne fix mille écus , 
33 pour vous aider à faire quelque chofe 
» de beau ». Lorfque ce prince donnoit, 
c’étoit toujours avec des grâces 8 c une 
affabilité qui augmentoient le prix de fes 
libéralités. 

Si l’on peut le blâmer d’avoir un peu 
trop aimé le jeu, c’eft moins pour les 
pertes qu’il y a faites , que par le mau- 
vais exemple qu’il a donné tant à la cour 
qu’à la ville , où les particuliers fe livrè- 
rent avec tant d’ardeur à cette pafîion , 
quelle caufa la ruine de plufieurs familles. 

Un auteur de ce fiecle ( 1 ) qui nous a 



(1) Le P. Bougean , jéfuite. 
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donné l’hiftoire des traités de Weftphalie, 
écrite avec beaucoup d’élégance , a dé- 
bité , en parlant du cardiaal de Richelieu , 
une maxime générale , mais qui n’elt pas 
véritable. Il dit a qu’il femble qu’il y ait 
» je ne fais quelles iiaifons entre les 
» grands vices & les grandes qualités ; 
an les hommes médiocres ne font que rné- 
» diocrement vicieux , au lien que dans 
an les grandes âmes le vice n’eft jamais 
» médiocre ». 

Si cette maxime peut ctre appliquée à 
de certains hommes auxquels on a donné 
la qualité de grands, c’eft qu’ils ne l’é- 
toient pas véritablement. Elle fe trouve 
faillie dans* le caraétere du prince dont 
je parle. Il a eu des défauts qui ne pour- 
ront jamais balancer ni ternir fes grandes 
qualités , car pour des vices il n’en eut 
jamais. • 

Le feul défaut qu’on puilfe lui repro- 
cher avec quelque railon , c’eft fon pen- 
chant pour les femmes i mais, comme je 
l’ai déjà dit, cette paillon ne lui a jamais 
fait commettre aucune aétion déshono- 
rante, honteufe , ni contraire à la juftice 

& 
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Sc au bien de Ton état. S’il s’y eft livré 
avec trop d’ardeur , & s’il n’a pas eu la 
force de la furmonter , elle lui a caufé 
de fi cuifans chagrins , qu’il faut plutôt le 
plaindre que ie‘v*lâmer. 

Lorfque cette paffion s’introduit dans 
un cœur noble 8c généreux , elle y trouve 
des vertus qui adoucirent & temperent 
ce quelle peut avoir de défectueux. Les 
hommes fujets à l’amour font ordinaire- 
ment d’un caraélere fenfible, doux, bien- 
faifant, indulgent. Cette foibleffe prend 
dans leur cœur la teinte de leurs vertus 
ou de leurs vices ; & félon que les unes 
ou les autres dominent , elle produit des 
effets plus ou moins dangereux. 

Henri trouva dans la fenfibilité de fon 
cœur 8c dans le penchant qu’il avoir pour 
l’amour , cette douceur , cette clémence 
& cette facilité à pardonner , dont il fit 
un fi bel ufage , mais trop fréquent, & qui 
lui fut fatal. J1 porta ces vertus à un fi haut 
degré , que fi la grandeur de fon courage 
ne nous étoit parfaitement connue, on 
pourroit le foupçonner de timi dité: 11 par- 
donna toujours fans réferve , 8c après ayoir 

Tome . K 
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pardonné , il donna dans plufieurs occa- 
fions les plus grandes marques de con- 
fiance à ceux qui avoient été Tes ennemis. 
Il eut cependant plufieurs fois fujet de fe 
repentir de fon indulgence ; œ auffi di- 
» foit-il qu’il doroit tous les jours ceux 
» qui l’avoient le plus traverfé, afin que 
lor de fa bonté cachât à fon peuple le 
plomb de leur malice » (i). Faifant fen* 
tir par ces paroles, qu’il vouloir bien paiTer 
pour indulgent, mais non pas pour foible. 

Henri fe faifoit un plaifir de rendre hau- 
tement juftice au mérite de fes capitaines 
& des officiers de fa couronne. Un jour 
préfentant lé maréchal de Biron au cardi- 
nal Aldobrandin : a Vous voyez, lui dit-il, 
» le maréchal de Biron, je le préfente vo- 
» lontiers à mes amis & à mes ennemis *>. 
Crillon s étant un jour rendu auprès du 
roi, ce prince dit en fe tournant vers 
les courtifans : oc Meilleurs , voilà le plus 
brave homme de mon royaume.- — Vous 
» avez menti. Sire, répondit Crillon avec 



(i) Mercure François, année i6io,page 

488. 



Digitizec 



de Henri IV. zi ? 

» fa brufquerie , c’ell vous qui êtes le 
» plus brave , je ne fuis que le fécond ». 
C’e/l ce même Crillon auquel Henri IV, 
après la bataille d’Arques , écrivit ces 
mots : a Pends- toi , brave Crillon , nous 
» avons battu les ennemis , & tu n’y étois 
» pas ». 

Ce prince, parlant de Lefdiguieres, 
difoit : « Je voudrois avoir autant de Lef- 
» diguieres qu’il y a de grains dans une 
» grenade. Lefdiguieres eft ma créature , 
» il n’a jamais eu d’autre maître que moi -, 
» il a mangé comme moi fon pain bis le 
» premier , & il mange maintenant fon 
j> pain blanc » ( i ). 

Perfonne rie fe connoifloit mieux en 
hommes que lui , & n’en faifoit un meil- 
leur ufage. Il difoit a qu’avec fon chan- 
» celier Sillery qui ne fàvoit point de ia- 
» tin , & fon connétable de Montmorency 
» qui ne fàvoit ni lire ni écrire, il pouvoir 
« venir à bout des affaires les plus diffi- 
» ciles » (2). Il favoit diflinguer les bonnes 

(1) Mathieu , liv. 3 , tom. 2. 

(2) Arnelot de la HoufTaye, note fur la 
lettre 19 $ du cardinal d Offat. 
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qualités de Tes officiers 8c de Tes minières, 
pour les employer fuivant leurs talens , 
diffimulant les défauts qu’ils pouvoient 
avoir. Voici le portrait qu’il faifoit du 
maréchal de Bouillon. . 

oc M. de Turenne effc en réputation 
» d’avoir un grand efprit , & de favoir 
» beaucoup de chofes : en effet , il parle 
» des mieux dans les affemblées 8c les 
» confeils. Cependant j’ai toujours re- 
» connu que dans les affaires les plus im- 
an portantes Ton jugement eft grandement 
3o fautif, 8c qu’il a toujours pris les mefu- 
» res de fes deffeins ou trop étendues ou 
3o trop refferrées , & plutôt félon la paffion 
» 8c fes intérêts , que félon la raifon 8c 
3o l’équité , 8c ne s’eft jamais départi de 
» cette maniéré de penfer 8c d’agir ». Ce- 
pendant comme M. de Turenne étoit un 
grand homme de guerre, Henri s’en fervit 
très-utilement 8c en tira de grands fervi- 
ces, auffi le récompenfa-t-il en roi ( î). 



(x) On a vuci-de!Tus,pâge 146 les portraits 
qu’il avoit faits de MM, de Rofny, Sillery & 
VilleroL / 
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Henri avoit un défaut qui venoit de la 
grande vivacité de fon efprit, c’étoit de 
faiflr avec trop de précipitation les objets, 
& de prendre trop promptementi’alJarma 
fur les chofes qu’il croyoit lui pouvoir 
être préjudiciables. Il fe laifloit quelque- 
fois prévenir contre ceux que la malignité 
des courtifans attaquoit -, mais il fd mé- 
nageoit toujours le droit de la réflexion 
& de la juftification-, en forte que jamais 
innocent ne perdit fa faveur ni fes bonnes 
grâces.’ 

Comme il avoit eu une très -bonne 
éducation , il étoit mieux inftruit qu’au- 
cun feigneur de fon royaume. Il aimoit 
beaucoup la leéture , à laquelle fes gran- 
des affaires i’empêcherent de fe livrer , 
comme il l’auroit defiré. Sa leétute la plus 
ordinaire , celle qui efl: peut - être la plus 
utile pour un prince , étoit les Œuvres de 
Plutarque, qu’il citoit volontiers. Il aimoit 
la converfation des favans , fur-tout de 
ceux qui étoient d’une humeur agréable 
Sc enjouée. Il en avoit toujours plufieurs 
avec lefquels il s’entretenoit familière- 
ment pendant fes repas, de matières alter- 

. - . fcüj 
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nativement férieufes & agréables, & ils 
avoient ordre de lui rapporter fidèlement 
ce qu’on difoit de lui dans le public. 

Comme il étoit d’une humeur extrê- 
mement enjouée , il fe livroit volontiers 
auxplaifirs&aux amufemens; maisc’étoit 
en grand homme. Tel étoit fon caraétere, 
& l’extérieur grave, dont la majefté royale 
femble impofer la nécelîîté , ne l’empê- 
cha jamais de goûter les agrémens que 
l’égalité des conditions répand dans la 
fociété. 

a Dans les feftins & les caroufèls , dit 
9 M. de Péréfixe ( i ) , il vouloir pafier pour 
» un aulïl bon compagnon & aufli adroit 
» que pas un autre. Il étoit de belle hu- 
» meur le verre à la main , quoiqu’il fût 
» allez fobre. Sa gaieté 8c fes bons mots 
» failoient la plus douce partie de la bonne 
» chere. Il ne témoignoit pas moins d’a- 
» drelle 8c de valeur aux combats de la 
» barrière , aux courfes de bagues , 8c à 
» toutes les galanteries, que les plus jeu- 
» nés feigneurs. Il fe plaifoit même au 
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» bal , & danfoit quelquefois \ mais avec 
p plus d’enjouement que de bonne grâce. 
» On me voit, difoit-il lui -meme ( 1) , 
y encore auffi gai avec ma barbe grife , 
p tirer autant de vanit.é d’avoir fait une 
» belle courfe , & gagné une bague de 
» quelque belle dame , que je pouvois 
» faire en ma jeuneflè & que le jeune 
» homme le plus vain de ma cour». 

Quoique dans le cours de cette hiftoire 
j’aie rapporté plufieurs 'dits notables de ce 
prince & plufieurs de fes bons mots, j’en 
ajouterai ici quelques autres que je n’ai 
pas trouvé occafion de placer. 

Un jour des Rois , comme il alloit le 
préfenter à la communion , Roquelaure 
l’arrêta pour lui demander la grâce de 
S. Chaman t, fon parent, qui avoit fait don- 
ner des coups de bâton au fieur de Fenis, 
lieutenant-général de Tulle ( aélion dont 
le roi avoit ordonné qu’on fît une juftice 
exemplaire*,) : Roquelaure fupplia Henri 
de vouloir bien pardonner à Saint-Cha- 



(1) Lettre inférée dans les Mémoires de Sully, 
liv. 16. 
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niant pour l’amour de celui qu’il alloic 
recevoir, & qui ne pardonnoit qu’à ceux 
qui pardonnoient aux autres. Le roi ré- 
pondit : a Allez, &c me laiiTez en paix: 
» je m’étonne comme vous ofez me faire 
» cette requête, lorfque je vais protefter 
» à Dieu de faire juifice , 6c lui demander 
» pardon de ne l’avoir pas faite » (i) ? 

« Je n’ai que deux yeux & deux pieds, 
difoit-il encore, » en quoi fuis-je différent 
» de mes fujets, finon en ce que j’ai la 
» force de la juftice »? 

Ayant appris un jour la mort du duc 
de Bourbon - Montpenfier , arrivée après 
deux années de langueur, il dit tout haut 
cc qu’il falloir prier Dieu pour avoir du 
» tems à fe reconnoître comme ce prince 
» l’avoit eu ». 

Meilleurs du parlement étant revenus 
de T ours, où ils avoient tenu leurs féan- 
ces pendant que Paris éroit au pouvoir de 
la Ligue , où même plufieujs de leurs 
membres étoient reftés , ils allèrent rendre 



(i) Mémoires pour fervir à l’hifloire de Fran- 
ce , tom. i , pag. a 6z. 
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leurs hommages au roi , qui leur die : 
« Meilleurs, je vous prie de ne vous plus 
v foutenir de tout le paffé j j’ai oublié & 
» pardonné les injures qu’on m’a faites , 
» je vous exhorte d’oublier & d’abolir 
» celles que vous avez reçues ». 

Un particulier lui demandant la grâce 
de fbn neveu, qui méritoit d’être puni : 
a 11 vous fied très-bien , lui répondit le 
» roi , de faire l’oncle & à moi de faire le 
» roi j’exeufe votre demande , exeufez 
y> mon refus » ( i). 

Quelqu’un voulant l’engager de faire 
punir l’auteur de l'IJle des Hermaphro- 
dites (2) : <r Je ferois confcience de fâcher 
33 un homme pour avoir dit la vérité ». 

cc Je demande tous les jours, difoit ce 
y> prince, trois grâces à Dieu i l’une, qu’il 
» lui plaife de pardonner à mes ennemis-, 
» l’autre, de me donner victoire fur mes 
» paillons la troifiéme., de bien ufer de 
» l’autorité qu’il m’a donnée & de n’en 



( 1 ) Mathieu, liv. II. 

( 1 ) Voyez cet écrit dans le Journal de 
Henri III. ' 

Kv 
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» abufer jamais. Je voudrois bien faire ce 
» qu’ils difent , en parlant des prélats qui 
lui faifoient des remontrances \ « mais ils 
» ne penfent pas que je lâche tout ce 
39 qu’ils font » (i). 

Le fïeur Miron , prévôt des marchands, 
dont nous avons déjà parlé , étant mort , 
fa place fut demandée par deux perfonnes. 

' Le roi dit à Villeroi , fecrétaire d’état , 
qu’on lui avoit propofé deux hommes 
pour cette pla.ce , dont l’un n’avoit point 
de barbe , & l’autre étoit un avare qui 
vouloir faire profiter l’argent de la ville ÿ 
mais qu’il la donnoit au fils du défunt, qui 
ne l’avoit pas demandée, parce qu’il le 
# connoifïoit fideie à fon fervice, point ava- 
xicieux , &c d’un cara&ere à moins dérober 
que les autres. 

Comme Henri avoit, pour ainfi dire, 
été élevé dans les forêts, il avoit pris pour 
la chaffe un goût qui ne le quitta jamais. 
Il eft vrai que cet exercice avoit beaucoup 
contribué à former fon tempérament, & 
à le rendre robufte : il lui étoit même de- 



(i) Mathieu, tom. II , pag. 138. 
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Venu néceffaire dans un âge plus avancé 
pour conferver la fanté & arrêter les pror 
grès de la goutte, dont il avoir eu plu. 
iîeurs attaques. 

Dans le tems de^fa jeuneffe , & pen- 
dant qu’il faifoit Ton féjour au château de 
Coaraffe, dans les montagnes de Béarn, 
lorfqu’il revenoit fatigué de la chaflfe , il 
fe repofoit affez volontiers, & prenoit 
quelque nourriture chez un Berret ( 1 ) , 
dont la maifon étoit dans*fon voifinage. 
D’auffi loin que le payfan & fa femme 
le voyoient arriver , ils couroient au-de- 
vant de lui, lui prenoient les mains, en 
lui difant : Eh adiucias lou meu Henric , 
àdiucias' lou meu Henric. Eh bon jour 
mon Henri , bon jour mon Henri. Ils le 
menoientdans leur cabane , le failoient a£ 
feoir fur une efcabelle, & le Berret alloit 
tirer du vin, tandis que fa femme mettoit 
devant lui du pain & du fromage. Henri, 



(1) C’eft ainfi qu’on appelle les payfans du 
Béarn , du noni d’un bonnet de # laine d’une 
façon particulière , qu’ils portent ordinaire- 
ment. . . » 
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plus fatisfait du bon cœur 8c de la fimplr- 
cité de fes hôtes, qu’il n’eût été des mets 
délicats , mangeoit avec appétit , s’entre- 
tenoit avec eux , leur témoignoit fa recon- 
noilfance -, 8c , le repas fini , il prenoit 
congé de fes hôtes, en leur promettant 
de revenir lorfqu’ii iroit à la chafle dans 
leur canton. Etant devenu paifible poflef- 
leur de fon royaume , le Berret & fa femme 
fe rappeilerent qu’il mangeoit autrefois 
de leurs fromages avec plaifîr; ils en mi- 
rent deux douzaines des meilleurs dans 
des paniers le Berret fe chargea de les 
aller offrir au roi ; & , après avoir emb rafle 
la femme , il fe mit en chemin. Au bout 
de trois femaines il arrive à Paris , 8c le 
rend au Louvre. Sans autre cérémonie il 
Vadreflè à une fentinelle , 8c il lui dit : 
Boll befe lou meu. Henric , noflro hemme 
ly embïe des fromagès de baque ; c’eft-à- 
à-dire , je veux voir mon Henri , notre 
femme lui envoie des fromages de vache. 
La fentinelle, furprife de l’habillement de 
cet homme , 8c encore plus de fon lan- 
gage , le p* end pour un fou , le repoufle , 
8c le payfan , voulant abfolumeut entrer , 
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reçoit quelques bourades. Il fe retira fort 
trille -, & fe repentant peut-être de Ton 
voyage 3 il defcendit dans la cour du Lou- 
vre , en réfléchilfant fur ce qui venoit de 
lui arriver : il s’imagina avoir été maltraité 
pour avoir dit des fromages de vache , &C 
relia incertain s’il devoit s’en retourner 
ou non. Quelques momens apres, le roi, 
regardant par la fenêtre , voit un homme 
de fon pays qui fe promene dans la cour: 
fon habillement, qui lui étoit connu , le 
frappe ; & , cédant à fa curiofité , il or- 
donne qu’on falfe monter ce Berret. Ce- 
lui-ci fe jette à fes pieds , lui embralfe les 
genoux, & lui dit affeéhieufement: Adiu- 
cias lou meu Henric , nojlro hemme bous 
ernbie des fromages de buct ; ce qui ligni- 
fie, bon jour mon Henri, notre femme 
vous envoie des fromages de bœuf. Le 
roi, prefque honteux qu’un homme de 
Ion paysfe trompâtli grofliérement devant 
toute fa cour , fe pencha avec bonté, & 
lui dit à demi-bas : Digue donc des froma- 
ges de baque -, en françois , dis donc des 
fromages de vache. Le payfan , qui penfoit 
toujours au traitement qu’oi* venoit de 
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lui faire , répondit en fon patois : « Je ne 
» vous confeille pas , mon Henri, de dire 
» des fromages de vache, car, pour l’avoir 
» dit, un grand drôle habillé de bleu m’a 
>3 donné vingt coups de fon fulîl ; il pour- 
» roit bien vous en arriver autant». Hen- 
ri IV rit beaucoup de la fimplicité du bon 
homme , accepta fes fromages, lui fit don- 
ner une femme d’argent pour s’en retour- 
ner , & par la fuite fit la fortune de toute 
fà famille. 

Henri aimoit à rire &C à dire de bons 
mots, qu’il rencontroit affez aifément , 
mais ils n’étoient pas tous également 
bons; il y mêloit affez volontiers des 
traits fatyriques. 

Un jour étant à la campagne avec plu- 
sieurs feigneurs , il rencontra une femme 
qui menoit paître fa vache , il lui dit ; 
ce Bonne femme , vendez-moi votre va- 
3» che ; combien en vouiez- vous ? — Mon- 
39 fleur, répondit- elle, j’en veux tant. — 
» C’eft trop cher , dit le roi , je n’en veux 
» donner que tant. — Ce n’efi: pas affez, 
33 reprit-elle : je vois bien que vous n’êtes 
« pas un bpn marchand de vaches, — A 
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» quoi le connoiffez-vous, répliqua le roi? 
» vous vous trompez-, voyez tous ces ; 
» veaux qui me fuivent». Et en même- 
tems il lui fit donner une poignée d’ar- 
oent. 

O 

Son jardinier de Fontainebleau fe plai- 
gnant un jour à lui qu’il ne pouvoit rien' 
faire venir dans ce terrein-là : mon ami 
lui dit Henri, en regardant le duc d’Eper- 
110 n^femes-y des G aj cons y car ils pren- 
nent par-tout ( 1 ). 

Un député d’une ville de province fè 
préfenta. devant lui , pour le compli- 
menter à l’heure de fon dîner ; il com- 
fnença fa harangue par ces mots : Agefi- 
laus , roi de Lacédémone , Sire v Le roi 
fe doutant que la harangue feroit un peu 
longue, lui dit, en l’interrompant: V en- 
tre- / oint- gris , j'ai bien oui parler de cet 
■Agejîlaus : mais il avoit diné , & je n'ai 
pas dîné moi. 

Il renvoya auffi plailamment un député 
de Bretagne , dont le dilcours etoit fort 

(1) Mém. pour fèrvir à l’hiftoire de France, 
tome a , pag. 2.77 ‘ 




2 3 ï H I S T O I R É 
long, & qui continuoit toujours deparler 
quoique le roi lui eût dit par deux fois 
d’abréger : Henri s’impatienrg enfin, & lui 
dit , en tournant le dos : V ous dire ^ le 
rejle à maître Guillaume. C’étoit un 
bouffon qui fuivoit la cour ( 1 ). 

Un reéteur de l’Univerfité de Paris qui 
baranguoit le roi , s’étant écarté dans fon 
difcours du fujet pour lequel il étoif dé-' 
puté , le roi lui demanda de quelle facilité 
il étoit i le reéleur répondit qu’il étoit 
médecin : alors Henri fe tourna vers les 
feigneurs qui étoient préfens , &c dit : Man 
Univerjité ejl bien malade , elle ejl entre 
les mains des médecins. 

Le roi , allant à Amiens , fit une longue 
traite en pofte , &c fe fatigua^beaucoup. 
Lorfqu’ii fut arrivé dans la ville , les ha- 
bitans fe rendirent auprès de lui , pour le . 
complimenter. Celui qui portoit la parole 
commença par les éloges & titres d’hon- 
neur qu’on efi dans l’ufage de donner aux 
rois, difant , Roi très- bénin , très-grand 
& très-clément ' 3 — dites aujji , répon- 

(i) Journal de l’Etoile , tome i , pag. 24t. 
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dit le roi , & très-las ; je vais me repoj'er , 
l'écouterai le refie une autre fois ( 1 ). 

Les députés de Provence étant venus 
à Lyon pour le complimenter, celui qui 
portoit la parole étant demeuré court, le 
roi Ce tourna vers les autres &c leur dit : 
Je -vous entends , vous vaille^ me dire 
que la Provence efi à moi , & non au duc 
de Savoie. 

L’Etoile rapporte ( 2 ) œ que le 2 6 jan- 
» vier 1 607, il fut joué à l’hôtel de Bour- 
» gogne à Paris une plaifante farce , à ia- 
» quelle affifterent le roi , la reine & la 
s» plupart des princes, feigneurs & dames 
» de la cour «. C’étoit un mari une 
femme qui querelloient enfemble-, la fem- 
me difoit à fon mari qu’il ne quittoit pas 
le cabaret, & qu’on les exécutoit tous les 
jours pour la taille qu’il falloit payer 
au roi , & qu’on prenoit tout ce qu’ils 
avoient. « C’efl: pourquoi , difoit le mari , 
» en fe défendant, il faut en faire meilleu- 
« re chere ; car que diable nous ferviroit 



(1) Journal de l’Etoile , tom. z , pag, 242» 

(2) Ibid . tom. 3 , pag. 408. 




134 Histoire 
j> tout le bien que nous pourrions amaf- 
» fer , puifqu’aulfi-bien ce ne feroit pas 
» pour nous , mais pour ce beau roi ; cela 
» fera que j’en boirai encore davantage 
j> & du meilleur : monfieur le roi n’en 
» croquera pas de celui-là; vas m’en que- 
» rir tout à cette heure , Sc marche. Ah î 
» malheureux , repliquoit cette femme , 
» & à belles injures , me veux-tu ruiner 
» avec tes enfans » ? Sur ces entrefaites 
arrivent trois officiers de juftice , qui 
viennent demander la taille, & à faute de 
payer , veulent faire enlever les meubles. 
La femme commence à crier après eux , 
auffi fait le mari qui leur demande ce qu’ils 
font, oc Nous {omines gens de juftice , di« 
» fent-ils — Comment , de juftice î dit le 
53 mari , ceux qui font de juftice doivent 
» faire ceci & cela , & vous faites ceci & 
50 cela ; je ne penfe point que vous foyez 
» ce que vous dites ». Pendant ces difpu- 
tes la femme s’étoit üàifîe d’un coffre fiir 
lequel elle s’étoit affife. On lui fit com- 
mandement de par le roi d’en faire l’ou- 
verture; & après plufieurs altercations on 
ouvre le coffre , d’out forcent trois diables 



« 
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qui emportent les trois officiers de juftice, 
chacun le lien. Les magiftrats , Ce préten- 
dant infultés, firent arrêter les comédiens 
& les envoyèrent en prifon -, mais ils fu- 
rent mis dehors le meme jour , par exprès 
commandement du roi , qui dit à ceux 
qui s’en plaignirent : « Qu’ils étoient des 
» fots : que s’il falloit parler d’intérêt , il 
» en avoit reçu plus qu’eux tous. Qu’il 
» avoit pardonné aux comédiens, & leur 
>3 pardonnoit de bon coeur, d’autant qu’ils 
» l’avoient fait rire voire jufqu’aux lar- 
» mes », 

11 ai moi t beaucoup à s’entretenir avec 
les perfonnes favantes, fur-tout avec celles 
qui étoient d’un efprit agréable & enjoué} 
fes conventions avec elles étoient fpiri- 
tuelles &: amufantes. Il faifoît très-fouvent 
des préfens aux gens de lettres } mais il 
difoit , d’après fou prédécefifeur Charles 
IX, qui les aimoit auffi beaucoup , « qu’il 
» falloit les traiter comme les excellens 
î 3 chevaux , qu’il faut bien entretenir , 
» mais ne les pas trop engrailfer, parce 
» qu’après ils ne pouvoient ou ne voû- 
te loient plus travailler ». Il récompenfa 
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libéralement Pierre Mathieu, fôn hifto- 
tiographe, qu’il fe fit un plaifir d’inftruire 
lui- même de Tes principales aélions pour 
les tranfinettre à la poftérité. Un jour 
un poète pour fe décharger de la taille 
à laquelle il fe plaignoit d’avoir été im- 
pofé trop haut, lui préfcnta un placet 
qui contcnoit ces quatre vers : 

Ce poëte n’a pas la maille : 
Plai. f e,Sire, à Ta Majeflé , 

Au lieu de le mettre à la taille , 

De le mettre à la Charité. 

* " 

Le roi lui fit donner une gratification. 

Un des plaifirs de ce prince étoit de* 
s’écarter feul lorfqu’il étoit à la chaffe , &C 
de fe mêler enfuite familièrement avec 
ceux qu’il rencontroit , foit dans les au- 
berges ou dans d’autres lieux, afin d’ap- 
prendre ce qu’on difoit de lui , mettant 
allez ordinairement la converfation fur 
fon chapitre , pour faire parler les gens 
fans en être connu ; ce qui lui étoit d’au- 
tant plus facile qu’il étoit toujours vêtu 
très-fimplement. Cela luiattiroit quelque- 
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fois des aventures comiques , dont il fe 
tiroit toujours avec efprit. 

Un jour s’étant égaré, il pique au pre- 
mier village , entre dans la meilleure hô- 
tellerie & fe met à table d’hôte avec plu- 
fieurs marchands fans être reconnu. Apres 
avoir dîné il met le difeours fur les affai- 
res de l’état , du roi & de la cour : cha- 
cun dit fon fentiment, on parle de fa con- 
yerfîon. Un marchand de beftiaux , qui 
étoit auprès de lui , dit : Ne parlons point 
de cela , le caque J'ent toujours le ha- 
reng. Après cette parole le roi fe leve , 
paie fon écot & fe met à la fenêtre. Aufiî- 
tôt il voit quelques feignéurs qui venoient 
chercher à dîner dans ce village , il les 
appelle & les Fait monter. Ceux qui 
avoient dîné avec le roi , le reconnurent 
aux refpeéts que ces feigneurs lui ren- 
doient: ils furent fort étonnés, & euffent 
bien voulu retenir ce qu’ils avoient dit. 
Xe roi , fans leur témoigner de mécontcn- , 
tement des propos qu’ils avoient tenus , 
avant de fortir , frappa fur l’épaule du 
marchand , & lui dit feulement : Boa 
homme y le caque féru toujours le hareng 
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en votre endroit & non pas au mien ; car 
vous ave^ encore du mauvais levain de 
la Ligue (1). 

L’auteur du Mercure François (2) rap- 
porte un autre trait, dont il avoit été té- 
moin. œ La derniere fois, dit-il, que je le 
» vis pafldr, fans autre garde que lui fi- 
33 xiéme , au bac de Neuilly ,. dans lequel 
» il y avoit quantité de payfans , il fe 
33 fourra audî-tôt parmi eux , & demandoi t 
» à l’un une chofe & à l’autre une autre. Il 
33 en vit un qui avoit les cheveux blancs 
33 Sc la barbe noire, auquel il s’attacha le 
30 plus,& en voulut lavoir de lui la rai- 
33 fon. Le payfan matois , faifoit de l’igno- 
33 rant *, mais S. M. le preflànt de répondre , 
33 lui dit: Sire y cejl que mes cheveux 
3) font de vingt ans plus vieux que ma 
33 barbe. A cette réponfe , le roi le mit à 
33 rire , & la trouva lî heureufe , qu’il l’a 
»3 racontée depuis piufieurs fois 33. . 

« Un autre jourS. M. (3) chaflantvers 



(t) Mercure François , tom. U , pag. 183. 
(i) Année léio, pag. 491. 

(3) L’Etoile , dont j’ai pris ce récit, tom. 111 ^ 
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» Grolbois, fe déroba de fa compagnie , 
» comme il faifoit fouvent, & vint feul à 
» Creteil : y étant arrivé fur l’heure de 
» dîner, affamé comme un chafïèur , il 
33 entra dans une hôtellerie., où ayant 
sa trouvé l’hô'tefle , lui demanda s’il n’y 
33 avoit rien pour dîner : elle répondit que 
s» non, & qu’il étoit venu trop tard. Mais 
s® à l’inftant ayant avifë une brochée de 
3o rôt, il demanda pour qui donc étoit ce 
33 rôt-là. L’hôteffe lui dit que c’étoit pour 
30 des meilleurs qui étoient en haut, 8 c 
33 qu’elle penfoit que ce fulfent des pro- 
so cureurs. Le roi, quelle ne prenoit alors 
33 que pour un lîmple particulier, parce 
3o qu’il étoit feul , la pria de leur aller dire 
3o qu’il y avoit un honnête gentilhomme 
30 qui venoit d’arriver , qui étoit las &C 
33 qui avoit faim , qu’il les prioit de lui 
30 donner un morceau de leur rôt pour 
» de l’argent, ou qu’ils l’accommodalTent 
» du bout de leur table , & qu’il paierait 
>3 fon écot. Ce qu’ils refuferent tout 



page 1 dit Pavoir appris d’un de lès amis, au- 
quel le lieur de Vitry l’avoit raconté. 
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» plat j difant que pour le regard de leur 
» rôt, il n’y en avoir pas trop pour eux ; 
» & quant à dîner avec eux , ils avoient 
s» des affaires enfèmble , 8 c étoient bien 
» aifes d’être feuls. Le roi, ayant entendu 
» cette réponfe, demanda à l’hôteffe quel- 
>3 que garçon pour envoyer lui quérir com- 
33 pagnie. Lui ayant donné une pièce d’ar- 
33 gent, il l’envoya au fieur de Vitry qu’il 
3> lui défigna par un autre nom & par une 
»3 grande cafaque rouge qu’il portoit , & 
33 qu’étant là il lui dit qu’il vînt inconti- 
33 nent trouver le maîrre du grand cornet. 
>3 Ce que le garçon ayant fait, 8 c le fieur 
si de Vitry ayant connu par fon langage 
33 que c’étoit le roi , vint incontinent ac- 
33 compagné de Euit ou dix autres, trou- 
33 ver S. M. Elle conra audit Vitry fa dé- 
» convenue 8 c la vilainie de ces procu- 
33 reurs , lui enchargea par même moyen 
33 de s’aller faifir d’eux , de les mener à 
33 Grofbois,& qu’étant là il ne faillît de 
soles faire très-bien fouerter 8 c étriller, 
» pour leur apprendre à être une autre 
33 fois plus courtois à l’endroit des gentils- 
33 hommes. Ce que ledit fieur de Vitry fit 

3» fort 
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» fort bien & promptement exécuter, 
ja-nonobftant toutes les raifons, fupplica- 
» dons, remontrances & contredits de 
as meflïeurs les procureurs a». 

D’Aubigné nous apprend que Henri 
avoir la vue extrêmement perçante Sc 
Fouie monftrueufe , pour fe fervir de fon 
exprelïion , Sc il en rapporte une preuve 
fenfible. œ Le roi , dit-il, étant couché à 
» la Garnache, en une grand’ chambre 
» royale, & fon lit, outre les rideaux or-* 
30 dinaires , bordé d’un tour de lit de 
30 groiTe bure ; Frontenac & moi à l’autre 
a* coin de la chambre en un lit qui étoic 
ao fait de même. Comme nous drapions 
» notre maître , ayant mes levres fur fon 
» oreille pour ménager ma voix, lui, ré- 
as pondoit fouvent: Que dis-tu ? Le roi 
ao répartit, fourd que vous êtes, n’enten- 
ao dez-vous pas qu’il dit que je veux faire 
» plufieurs gendres de ma fœur. Nous en 
30 fumes quittespour lui dire qu’il dormît, 
» & que nous en avions bien d’autres à 
ao dire â fes dépens ». 

Une autre réponfe affez femblable à 
celle-ci , eft celle que le duc de Belle- 
Tome iy. L 
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garde , premier gentilhomme de la cham- 
bre j fit à ce prince : étant tous deux cou- 
chés dans la même chambre , peu de te ms 
après la mort de Henri III , Henri IV ré- 
veilla Bellegarde trois fois pendant la 
nuit, pour lui propofer de fe défaire de 
quelques-unes de fes charges en faveur des 
perfonnes qu’il lui nommoit : « Je le veux 
» bien. Sire , lui répondit le grand-écuyer, 
» à la troifiéme fois ; mais , au nom de 
» Dieu, ne vous réveillez plus ». 

Henri IV parloit & écrivoit d’une ma- 
niéré fimple , mais noble , ce* qui annon- 
çoit fon cara&ere. Lorfqu’il vouloit tra- 
vailler fon ftyle & quitter cette franchife 
qui lui étoit naturelle , il devenoit diffé- 
rent de lui même, & l’on ne reconnoiilbit 
plus Henri IV. Cette lettre qu’il adrefiè 
à Eiifabeth d’Angleterre , en eft un© 
preuve. 

(I) Au bas il y a pour adreffe : 

« A celle qui mérite un los immortel. 

» Je ne mepromettois que caufe d’éton- 

(i) Manufcrit de la main de Henri IV , & 
Communiqué à l’éditeur. 
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n nement , par la réponfe que me feriez , 
» non pour l’eftimer pleine de ce qu’il 
yy faur méprifer 5 mais cîe ce qui rend , 
» par trcs-jufte admiration, les pcrfonnes 
» incapables de chofes plus céleftes que 
» humaines. Je n’ai été trompé qu’en 
» une, qui eft que j’en ai plus trouvé 
» pour s’émerveiller de ce qui ne fe peut, 
x> ce me femble , comprendre en ame 
» terreftre, dont toutefois je loue Dieu, 
y> m’ayant fait h heureux , qu’entre mes 
» mains foit , ce qui peut être defiré 
» pour la plus excellent^ & rare entre- 
» prife , que créature fût avoir prémé- 
» dité en fa penfée -, il paroît bien qu’en 
» vous les aftres fe font déleélés , il fe 
peut bien connoître que le ciel vous 
» a chérie & partagée de plus belles cou- 
» ronnes que toutes les terriennes -, 8 c 
» que le Suprême a mis la main à l’œu- 
» vre, pour en faire le chef des efprits hu- 
33 mains -, car qui me montrera difcours fî 
»s bien poli, fî bien lié, 8 c plein de telles 
3» démonftrations de ce qui feroit nécef- 
3 > faire pour le gouvernement des empires 
» & monarchies, où vous deviez être pour 

Lij 
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» commander , où votre fi délicat & ex- ■ 
» quis entendement devoit avoir pris 
, » Ton féjour, qu’autre perfonne, auquel 
» le ciel ait mis le fceptre en main. Tou- 
3> tefois il n’eft rien qui doive tant être ex- 
33 cellent , que ce qui eft dédié à celui de 
3 j qui nos biens & nos maux dépendent. 
33 Je l’ai prou de fois oui dire mais en 
33 vous, il eft très-bien fuivi &non en moi , 
33 à qui , pour le degré où je fuis établi , 
33 je ferois à defirer plein de telles con- 
33 ceptions & réfolutions, dont, par votre 
>3 lettre, vous entrez avec iflues très-re- 
33 marquables d’honneur & de gloire , 
33 qu’ils ne vous fervent feulement pour 
3> ce monde -, mais en l’autre , dont j’en 
3> requers le dominateur de l’univers , & 
» qu’il vous fafle vivre pour l'honneur 
33 & exaltation de fon feint nom & de 
p notre fiecle. 

» Signé , Henri. 

»3 De Poitiers , le 15 e " 1 ' jour de 
P juillet ». 
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Le fonnet & les vers qui fuivent font 
adrefîes à madame de Montaigu. 

On y a fuivi l’orrhographe de Hen- 
ri IV. 

SONNET 



— Fait par celui qui le vous envoyé. 

Nous ne fommes pas nés pour avoir cette vie. 
Seulement en foulas , en joye & en plaifir , 

Et pour he nous voir rien contre notre defîr, 

.Vous le favez allez , fans que je vous le die, -* 
Une joye quelquefois de triftcfle eft fuivie. 

Qui offufque le bien par un grand déplaifir j 
Ne laiflez pour cela â l’ennui vous faifîr : 

Vos ennemis auroient en effet leur envie. 

Car Dieu qui voit nos cœurs , pour vous a combattu. 
Il ne permet enfin que l’on vous faffe aucun tort, 
A qui a , comme vous, dans le cœur la vertu j 
En lui devez avoir votre plus grand confort} 

Mais G vous defirez que je vous favorife, 
N’epargnez point Henri , car il aime trop Lize. 

J E ne fçai par où commencer 
A louer votre grande beauté. 

Car il n’eft rien , ni n’a été 
Que vous ne puiffiez effacer. 




Histoire, Sec. 

Je ne vois rien plus aimable , 

Ni qui les # cœurs puifCe enfümer. 
Tant que ces beaux yeux defirable* , 
, A moi qui meurt pour tant aimer. 
Quelque. chofe que Dieu ait faite , 

Il n’a jamais rien fait de tel , 

- , Que vous qui êtes fi parfaite. 

Au jugement de tout mortel. 

► Fin de Füifioire de Henri IV* 
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A LA place de la comparaifon 
de Henri IV avec Philippe , roi de 
Macédoine j que Von trouve dans 
les. précédentes éditions de cette 
HiJioirej on a cru faire plaifir au 

lecteur de fubjlituer C Eloge de Hen - 

/ 

ri IV j, par M. de la Harpe , & celui 
du duc de Sully > qui a remporté 

V. » 

le prix de V Académie Françoife , 
en 1763* par M. Thomas. Le rap- 
port quil y a entre Vhiftoire de ce 
prince & celle de fin minijlre^ doit 
faire regarder ces éloges comme Va- 
brégé & ta récapitulation de la plus 
grande partie des faits que Von au- 
ra lus dans la vie de Henri IV, 
D’ailleurs ces difcours très-intéref- 
fants par la maniéré dont ils font 



1 / 



L iv 



Digitized by Google 



248 

écrits y le font encore davantage par 
le fouvenir quils rappellent des 
grandes aâions de bonté 3 de ten - 
dreffe & de valeur > d J un prince dont 
la mémoire ne s* éteindra jamais dans 
le cœur du peuple François & quïl 
voit avec plaifir fervir de modèle au 
jeune monarque qui le gouverne . 





Die 






y? 



* v " - fr 

ÉLOGE 

D E 

HENRI IV, 

ROI DE FRANCE: 



Par M. de la Ha r p e , ds l'Académie 
Françoife. 

EN commençant l’éloge du meilleur 
des rois, ofons dire même du meilleur 
des hommes, de Henri IV ; la première 
idée qui fe préfente à l’elprit, c’eft que 
tout femble épuifé fur ce fujet; qu’on ne 
peut dire fur ce prince que ce qu’ont dit 
nos peres , & ce que répéteront nos en- 
fans. Eh! quelle ame , en effet, n’a pas 
été cent fois émue au récit de fes aélions? 
Quel François n’a pas treffailli d’atten- . 
driffement au feul nom de Henri IV ? Ce 
nom eft dans -toutes les bouches. Il nous 
a rendu plus précieux un monument (i) 

(i) La Henriade de M. de Voltaire. 

Lv 
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que lui a confacré le génie. Nos livres, 
nos entretiens, nos cœurs font pleins de 
lui. Ses paroles ont été recueillies $ elles 
ont retenti fouvent aux oreilles de notre 
enfance , & l’amour qu’on a pour lui en a 
fait des proverbes populaires, qui font la 
leçon des rois. 

On ne peut donc rien ajouter à la 
gloire ; non , fans doute i & tout l’art de 
1’ 'éloquence , cet art qui peut embellir le 
portrait d’un héros , eft au delfous de lame 
d’un bon roi. Il eft des termes pour l’ad- 
miration , ils manquent au fentiment &c à 
l’amour. O Henri! l’on t’aime plus qu’on 
lie te louera jamais. Je raconterai ta vie : 
je ne connois point d’autre maniéré de 
louer ce qui eft grand. J’aurai le plaifir de 
mêler auffi mon hommage aux adorations 
publiques. Autant il eft inutile pour ta 
mémoire , autant il eft cher à mon ame ; 
& fi l’œil de la raifon trouve à retrancher 
dans tous les panégyriques, tous les cœurs 
ajouteront au tien. 

Première Partie. 

On a dit qu’il n’y avoit point d educa- 
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tion pour le génie. De cette vérité géné- 
rale, il faut excepter les rois, dont ordi- 
nairement le plus difficile ouvrage eft de 
xéfifler à leur éducation. Il femble que 
la maniéré dont on éieve leur enfance 
ioit faite pour fervir d’exeufe à leur vie. 
Henri étoit né loin du trône qu’il de- 
voir iiluftrer, loin de la pompe & de la 
moliefTe des cours 5 & c’eft aux princes 
à obferver que celui qu’on leur propofe 
pour modèle ne fut pas élevé comme 
eux. 

Les montagnes du Béarn furent fon 

O 



berceau*, la nourriture fut groffiere. Celui 
qui voulut dans la fuite remplacer ( 1 ) le 
pain noir que mange le pauvre , pé$ de 
meilleurs alimens, avoir mangé lui-mê- 
me dç ce pain noir dans fes premières 
années. Ses jeux étoient des exercices 
violens qui fortifioient fon corps & fon 
courage. Il n’étoit diftingué des autres 



( 1 ) Je veux , difoit-il , que le moindre payfan 
mette une poule dans Ion pot le dimanche. 11 
n J eft point forti de plus belle parole de la bou- 
che d’un roi , & cette parole vaut mieux que 
tous nos panégyriques. 
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enfans , fes compagnons , que par fa force - 
Sc fon agilité. Il bravoit les faifons Sc 
voyoit de près l’indigence. Enfin lorf- 
qu une paix trompeufe Sc funefte l’attira 
à la cour de Charles IX , il avoit étudié 
l’art militaire fous des héros tels que 
Condé èc Coligny , Sc profité de leurs 
leçons , de leurs malheurs Sc de leurs fau- 
tes. Il n’avoit vu autour de lui que des 
mœurs féveres,.des dangers, des com- 
bats , des guerriers vertueux, tels que la 
Noue Sc Mornay, Sc pas un flatteur. 

Qu’un fpe&acle bien différent frappa 
fes yeux au Louvre Sc dans Paris ! Quelle 
cour ! Un roi foible & furieux; une reine 
impérieufe & cruelle , qui tourmentoit fa 
vie & la France pour conferver un pou- 
voir quelle déshonoroir, des princes du 
fang aigris Sc aliénés ; les finefîes de la 
plus profonde politique mêlées à la groifc 
fiéreté des vices les plus bas 5 le délire de 
la fuperftition Sc l’excès de la débauche; 
l’amour efclave de l’intérêt Sc de l’ambi- 
tion ; la religion, prétexte des vengean- 
ces Sc des haines-, les empoifonnemens Sc 
les meurtres médités dans les fêtes Sc dans 
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les plaifirs -, les artifices du caraétere Ita- 
lien remplaçant la loyauté Françoife ; de 
tous côtes de grandes pallions, de grands 
talens & de grands crimes ; voilà ce que 
le jeune Bourbon vit dans cette cour , d’où 
la vertu venoit de fortir avec le chance- 
lier de l’Hôpital. 

La réforme changeoit alors la face de 
l’Europe; elle regnoit en Angleterre , où 
elle avoit tour-à-tour Souffert & exercé la 
perfécution ; elle étoit reçue dans une par- 
tie du Nord; elle partageoit l’Allernagne; 
la moitié de ce grand corps Germanique 
l’avoit embraffée comme un bouclier con- 
tre l’avidité des pontifes & l’ambition des 
empereurs ; plufieurs cantons Suiffes l’a- 
voient adoptée , parce que la mailbn d’Au- 
triche l’avoit proferite. Dans les Provin- 
ces-unies , où l’avarice &c la tyrannie Es- 
pagnoles infultoient à l’humanité & à la 
laifbn , elle avoit prfïu faite pour venger 
l’une & l’autre: le bras de l’impitoyable 
duc d’Albe, étendu infolemment fur An- 
vers ; le nom de Finquifition , & fes bû- 
chers allumés dans les deux mondes , 
avoient armé cent mille bras en faveur 
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des dogmes condamnés , & le trône du 
delpotifme chanceloit dans le fang verfé 
autour de lui. Le feu fombre & dévorant 
du fanatifme religieux s’étoit mêlé au feu 
facré de la liberté. La race des Nafïàu at- 
tiloit l’un & l’autre les combats achar- 
nés du defelpoir contre la puiflànce , &: 
de la pauvreté contre l’or, préparoient la 
naiffance de cette étonnante république , 
qui n’a dû fa liberté qu’à fon courage , 
& fes rjchelfes qu’à fon travail , & qui s’elt 
défendue d’un bras contre la mer 8c de 
l’autre contre fes tyrans. 

En France le calvinifme tour- à- tour 
combattu avec trop de rigueur , & mé- 
nagé avec trop de foiblefi'e, s’étoit en- 
hardi par l’une & l’autre. Les défaites 
avoient redoublé la confiance, & les trai- 
tés avoient accru fon pouvoir. Henri éle- 
vé dans le fein de lliérélie , mais toujours 
plein d’amour pourra France, avoit ac- 
cepté avec joie une paix qui foulageôit 
les maux publics , & une alliance qui l’ap- 
prochoit du trône. Hélas ! il ignoroit les 
trames de Médicis. O jour marqué en 
traits de fang dans nos annales , 8c que 
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210 s larmes ne peuvent effacer ! faut-il que 
de perfides étrangers ayent eu le pouvoir 
fimefte d’armer le François contre le Fran- 
çois ( 1 )! Faut -il qùe nous placions les 
images du crime à côté du tableau de la 
vertu ! Faut-il rappeller cette nuit épou- 
vantable où le meurtre fut ordonné par 
un roi j commis par des prêtres & offert 
à Dieu -, où les lignes de la religion por- 
tés dans les mêmes mains avec les inf- 
trumens de la mort ; le nom du Tout- 
puilfant invoqué à la fois par les afiafi- 
fins 6c par les mourans ; les cris de la 
rage 6c de la terreur ; la fureur imbécille 
& liîperltitieufe s’acharnant fur des cada- 
vres 6c trempant fes mains dans le fang, 
fi elle n’avoltpu encore en répandre; en- 
fin , où toutes les fcenes de carnage , de 
cruauté 6c de démence , variées & repro- 
duites de toutes parts , formoient un fpec- 
tacle digne de l’enfer, dont le lèul récit 
nous fait frémir , 6c dont ne frémit pas 



(1) Médicis , B irague &les Italiens qui avoient 
fiim la reine > furent les confeillers & les au- 
teurs de la S. Barthelemi. 
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alors cette cour abominable , qui l’or- 
donna , & qui en ralfafia Tes regards, 

Ange de la France, Ange qui préfidez 
aux fortunes des rois : ah î tandis que le 
fang de ce malheureux peuple cdule fous 
vos yeux, veillez fur le héros naiflant qui 
doit un jour fermer fes plaies : la nation 
n’eft: pas perdue, fi vous le lui confervez. 
Que le glaive des meurtriers erre autour 
de lui fans l’atteindre. Hélas 1 il l’attein- 
dra trop tôt. 

Echappé à la mort, mais la voyant fans 
ceffe à fes côtés , captif dans une cour où 
il n’auroit dû paroître qu’en prince , c’efl: 
alors que Bourbon, à peine encore Hans 
(à vingtième année, -commence à faire con- 
noître à fes ennemis tout le courage & 
le génie qu’ils auront un jour à combat- 
tre, & qu’ils font dès ce moment obligés 
de refpeéler. Combien fa fitmtion étoit 
pénible & délicate! Il falloit conferver 
la dignité de fon rang & fur-tout celle de 
fon ame, devant Charles & Médicis, tous 
deux occupés fans cefle des moyens de 
l’affliger & de l’abailfer , éviter leurs piè- 
ges fans paroître les appercevoir , refufet 
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3es foumiffions à la tyrannie & des pré- 
textes à la haine; mais rien n’eft difficile 
à la vraie grandeur. Ion afcendant naturel 
la fert mieux que l'étude & l’artifice ne 
peuvent fervir les autres hommes. Sa mar- 
che eft fiere & rapide, & la politique qui 
ne peut la Cuivre , s’arrête & s’embarraffe 
dans des détours. Un jeune prince plein 
de franchife & d’honneur élude tous les 
efforts d’une cour confommée dans l’arc 
de tromper. On ne l’engage pas dans une 
faute , on ne lui furprend pas un inftant 
defoibléffe, il réfifte même à la conta- 
gion des mauvaifes moeurs. La fenfibilité 
de Ton ame , en l’entraînant vers les paf- 
fîons , le défendoit contre les vices. Dans 

4 

le chaos des intrigues , & parmi les dan- 
gers qui le menaçoient, parmi toutes ces 
âmes foibles ou coupables, qui redou- 
toient le crime ou le méditoient, il gar- 
doit cette gaieté vive, qualité d’une ame 
libre & pure. Des rapports de grandeur 
qui ne pouvoient tromper Ces regards , 
l’avoient lié avec le célébré Guife , cet 
homme fi extraordinaire qui commanda 
fes généraux &c qui gouverna Ces rois , qui 
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ne pouvoît pas obéir & qui auroit fil ré- 
gner j que fon caraéirere auroit rendu le 
bienfaiteur des peuples, fî fa deftinée n’en 
avoit pas fait un chef de parti -, enfin qui 
étoit né avec une de ces âmes ardentes ôc 
inquiétés qui menacent le genre humain, 
& que la fortune plaée à côté des trônes 
qu’elle veut renverfer. 

Cependant les orages grondent & fe 
multiplient autour de Henri. L’audacieux 
Guife a déjà enfanté cette Ligue funefte, 
chef-d’ceifvre de la politique, qui formoic 
un état dans l’état, & qui lui élevoit un 
trône au-delfus du trône de fon roi. L’in- 
dolent & malheureux Valois fe trouve 
enchaîné lui-même à un parti qui me- 
nace fa puifTance, & qu’il n’ofe ni ne peut 
combattre. Il voit -fon fujet marcher à 
grands pas vers le pouvoir fuprême,&: 
ce fujet l’entraîne comme par la main , 
& le force à le fuivre contre le feul ven- 
geur de la France & des Bourbons. Le 
tyran de l’Efpagne fournit encore des ali- 
mens à l’incendie. Ce defpote atrabilaire 
. qu’on a cru politique & qui n’étoit que 
faux , cet hypocrite fombre & féroce, dé- 
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voté de fiel &: nourri cîe fang,dont le 
fïlence & les paroles faifoient également 
trembler, dont le bourreau étoit le pre- 
mier miniftre , qui n’eut en partage que 
l’opprobre de la méchanceté , & qui n’en 
eut ni le fuccès , ni le génie j qui or- 
donnoit des cruautés & qui fuyoic les 
batailles , dont la mort fut aufli afFreufe 
que la vie -, cet odieux Philippe fécond 
fut l’ennemi le plus confiant & le plus 
acharné du héros dont j’honore ici la 
mémoire, & je crois venger Henri IV & 
le genre humain , en gravant la fentence 
de la poftérité fur la tombe d’un mauvais 
loi. 

Environné de dangers, Henri recueille 
fes forces & fon courage. Il repoulfe les 
infultes & les anathèmes de ce fier pon- 
tife , qui méprifoit fes alliés & qui efti- 
moit fes ennemis. Il défie Guife au com- 
bat, il pourfuit Joyeufe. Plaines de Cou- 
rras , vous fûtes les rémoins de fes pre- 
miers triomphes , vous le vîtes arrêter le 
carnage , de ce même bras dont il avoit 
décidé la viétoire j vous vîtes le plus aima- 
ble des vainqueurs entouré fur le champ 
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de bataille de fes officiers & de jfes cap- 
tifs 3 que déjà l’on ne diftinguoit plus. Il 
va jouir «d’une gloire encore plus pure: 
Valois qui auroit dû difpofer des forces 
de toute la France , ne trouve de refïource 
.que chez un prince pauvre & profcrit j 
mais ce profcrit c’étoit Bourbon. Ce nom 
déjà grand dans l’Europe change la des- 
tinée. Les bons François fe rafî'emblent 
en foule autour du héros protecteur 
d’un roi. Les villes ouvrent leurs portes, 
& la Ligue tremblante qui voit les dra- 
peaux des deux princes devant les murs de 
Paris, ne peut arrêter tant de progrès que 
par un crime. Valois tombe fous les coups 
d’un traître , 8c la France refte défolée &c 
Sanglante entre Henri qui veut la recevoir 
dans fes bras , &c les tyrans avides qui fè 
difputent fes débris. 

Que d’écueils s’élèvent entre lui & le 
trône i Peut-être n’efl-on pas affez éton- 
né qu’il ait pu les franchir. Qu’on fe re- 
porte dans le fiecle où il vivoit, qu’on 
fe repréfente de quel œil les peuples dé- 
voient voir un prince frappé des foudres 
de leglife , l’ennemi d’une religion aufïl 
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ancienne que la monarchie , & affermie 
par une longue luire de rois qui en avoienc 
été les foutiens ; qu’on fe perfuade bien 
que les hommes les plus vertueux du 
royaume, un Jeannin, un Vilieroi & tant 
d’autres , ne pouvoient ni concevoir, ni 
louffrir qu’un roi de France ne fût pas 
enfant de leglife , ôc l’on verra que quand 
il n'auroit eu que ce feul obftacle à vain- 
cre , cet obftacle étoit terrible. Mais com- 
bien s’en préfentoit-il d’autres! 

La moitié de la France dans les mains 
de la Ligue avec les tréfors de l’Elpagne , 
Mayenne aulll habile en intrigues que 
lent dans la guerre, fufcitant fans celle 
à l’héritier du trône de nouveaux enne- 
mis & de nouveaux dangers -, ce prince 
dénué d’argent ôc manquant quelquefois 
du néceffaire , obligé de fubfifter de con- 
tributions qui répugnoient à fon ame j 
obfervé par la méfiance des proteftans ÔC 
obfédé par les inftances des catholiques , 
raffinant à tous momens les uns fur un 
changement qu’il falloit faire efpérer aux 
autres •, expofé au choc continuel de leurs - 
jaloulles réciproques , de leurs préten- 
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tions , de leurs complots 8c de leurs haî- 
nés ; entouré d'armées nombreufes & d’a£« 
faflîns aux gages de la Ligue j tel étoiC 
l’état de Henri ; telle étoit la carrière où 
la fortune l’avoit engagé. Rien ne le re- 
bute , rien ne l’effraie. 11 fbutient la ma- 
jefté- du trône contre ceux même dont 
il avoit befbin pour s’y maintenir. 11 re- 
fufe aux grands afïemblés des privilèges 
injurieux à la couronne 8c nuifibles à l’é- 
tat : mais fa fermeté eft mêlée de dou- 
ceur j il femble que les refus perdent dans 
fa bouche ce qu’ils ont de dur 8c d’affli- 
geant •, il fait tourner à fon gré ces ef- 
piits fiers 8c indociles 8c les prétentions 
de l’orgueil & de l’avidité cedent à la 
voix de la raifon. Un autre , en de pareil- 
les circonftances , eut cru devoir tout pro- 
mettre pour ne rien tenir , 8c fe feroit 
avili d’abord par la foiblelfe , enfuite 
par l’infidélité ; mais à ce prix Bourbon 
croiroit acheter la couronne trop cher, 
il ne veut point la déshonorer pour l’ob- 
tenir. 

Dans la foule des traits extraordinan 
res qui cara&érifent fa vie , j’en üeniar- 
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que un qui paroîtra plus furpmmnt à me- 
fure qu’il fera plus médité. Il ne pouvoit 
payer fes loldats. Ses officiers" lacrifioient 
les befoins du luxe à l’honneur de le fer- 
vir ; ils lui demandent au moins d’aller 
recueillir les fruits de leurs terres, & lui 
promettent de revoler fous fes enfeignes 
lorfqu’ils auront afturé leur fubfiftance \ 
il ne doute point de leur parole, comme 
ils n’ont jamais douté de la fienne ; ils 
le quittent avec regret, & le rejoignent 
avec allégrefle. Quelle armée ! Ôc quel 
roi ! . p . 

Un pouvoir qui n’a point de plus grand 
appui femble devoir n’être qu’un pou- 
voir précaire. Il eft abfolu , il eft làcré 
dans la perfonne de Henri. La pauvreté, 
l'obéilfance & la difcipline régnent dans 
fon camp. Le faftc , le défordre & la di- 
vifion régnent dans celui de Mayenne. 
Henri ne donne rien à fes foldats , mais 
il eft toujours à leur tête dans la mêlée. 
Il eft le premier à cheval & le dernier 
dans la tente ; il les aime comme fes en- 
fans *, il fait panfer leurs blelfures devant 
luit-, il partage avec eux le peu qu’il pof- 
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fede j ils fa*ent que le Béarnois eft pau- 
vre , mais ils Tentent qu’il eft bon. Il ne 
veut vivre que pour leur bonheur, ils 
mourront pour Ta défenfe. Quelle mul- 
titude pouvoit l’emporter Tut un petit 
nombre de pareils guerriers ? C’eft en vain 
que Mayenne , fuivi de toutes Tes forces , 
l'invertit dans Arques -, c’eft en vain qu’il 
fe vante de le précipiter dans la mer avec 
cette poignée d’hommes attachés à la 
fortune. Bourbon s’élance fur la foule qui 
l’aftiége, & je la vois difperfée fous Tes 
coups. Il foumet la Normandie aufli ra- 
pidement qu’il l’avoit vaincue. Le bruit 
de tant d’exploits arrache enfin Mayenne 
des murs de Paris , où il cachoit la honte 
de fa défaite ; il va , malgré lui , expo- 
for le fort de la Ligue ôc le fien au 
hafard d’une journée , & les deftins de 
la France l’entraînent dans les plaines 
d’Ivri. 

François, quand vous lifez dans nos 
hiftoires ces événemens à jamais célébrés 
dans la mémoire des hommes , de quel 
intérêt prelfant ils vous affe&ent encore ! 
Quels vœux ardens vous formez en fo- 
.. * cret 
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cret & fans y fonger pour Henri IV & 
pour les liens ! Comme il eft prêtent à 
vos yeux ! Comme on admire la valeur 
impétueufe ! Comme on tremble qu’elle 
ne lui foie funefte ! Vous le fuivez dans 
le combat; vous voyez flotter ce panache 
blanc, figna.1 de ralliement pour fes guer- 
riers & gage certain de leur triomphe > 
vous rentendez crier: épargne ^ les Fran- 
çois. Dans ces inftans terribles, ou la con- 
fulion , le bruit & le carnage , la vue de 
la mort & des bleftures plus afFreufes 
qu’elle , infpirent à lame une fureur in- 
volontaire & une ivrefle de fang ; où le 
cri de la victoire étouffe fi aifément le cri 
de l’humanité; où l’on aime à fe venger 
furies vaincus, du péril que l’on vient de 
courir , & à donner le trépas que l’on 
vient d’éviter ; c’eft dans ces inftans qu’il 
ne fort de la bouche de Henri que des 
paroles de grâces & de clémence ; plus 
fes ennemis font acharnés à le perdre , 
plus il s’obftine à leur pardonner ; ils fo 
débattent en vain , il n’échapperont ni à 
fon bras, ni à fa bonté. 

Il vole vers Paris. Les enfans de Cal- 
Tome If^. M 
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vin, la mémoire encore pleine des maila- 
cres ordonnés par Médicis, brûloient de 
venger le meurtre par le meurtre, & leurs 
cris demandoient l’afiaut. C’eft dans l’en- 
ceinte de ces murs qu’habitent fes plus 
cruels ennemis \ c’eft-là que s’eft retiré 
Mayenne , qui ofe y ufurper le rang d’un 
fouverain ; c’eft-là que la rage infolente 
des Seize traîne au fupplice les minif- 
tres des loix ; que l’orgueilleux Efpagnol 
fait entendre les ordres de Philippe *, que 
le légat de Rome fait retentir toutes les 
chaires des anathèmes lancés contre le 
légitime fuccefteur des Valois. Paris eft 
le feul afyle de tous ces foutiens de la li- 
gue armés conrre Bourbon : là vengeance 
peut les y atteindre & les frapper i mais 
fon peuple eft autour d’eux , il s’arrête j 
il fait que rien ne réfifte aux befoins de la 
nature i c’eft par-là qu’il croit dompter 
cette ville rébelle \ il n’attend que le mo- 
ment 6Ù le repentir lui tendra des bras 
fupplians , les fie n"s font prêts à s’ouvrir. 
Tu te trompes, Henri, tu ne connois pas 
le fanatifme , il eft trop loin de ton ame \ 
tu vas voir ces malheureux citoyens pré- 
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férer les tourmens d’une mort lente & 
cruelle, à la vie qu’ils recevroient de toi -, 
tu vas voir cet imbécille troupeau, con- 
duit par des tigres, fe nourrir de l’herbe 
des champs &c chercher dans les tom- 
beaux les relies des morts. Tu n’avois 
pas prévu cette démence forcenée. Ton 
ame eft déchirée au -récit de tant d’hor- 
reurs. T u pleures , ô Bourbon ! tu pleures, 
& les monftres qui gouvernent cette mul- 
titude aveugle de déplorable s’applaudif- 
lent de leur funefte triomphe. Ils com- 
ptent les vidâmes qu’ils immolent ; ils 
égorgent ce que tu voudrois fauver. Voilà 
leur vi&oire -, elle eft digne d’eux. Va , 
ce peuple ne te hait pas. S’il pouvoit te 
connoître , te voir , t’entendre , il feroit à 
tes genoux $ mais il ne connoît , ne voit , 
n’entend que les fédudeurs hypocrites 
qui l’exhortent à fupporter des maux qu’ils 
ne partagent point -, de tandis que tu t’at- 
tendris fur le fort de ces infortunés , ils 
meurent convaincus que c’efl fur toi que 
le ciel vengera leur trépas. 

Mais Henri a réfolu de les arracher à 
leur perte. Ils ne veulent pas céder à là • 

Mij 
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bonté , il va céder à leur fureur ; il ne 
peut les foumettre , il va les nourrir. Il 
ne fonge plus à être leur maître , il lui 
fuffit d etre leur fauveur. La politique 
cruelle combat la pitié généreufe. On lui 
fait fentir tout le danger où il s’expofe , 
s’il ne profite pas de cet inftant décifif , 
s’il laiffe refpirer les aflîégés : Farnefe , le 
redoutable Farnefe peut s’avancer enfin 
avec les troupes Efpagnoles 8c ranimer 
la Ligue expirante : la guerre va fe pro- 
longer encore , 8c l’on peut perdre le fruit 
de tant de fatigues , de combats 8c de 
travaux. Ces raifons font frappantes , Hen- 
ri en connoît toute la force; mais fon 
cœur les détruit toutes, c’eft fon cœur 
qui le décidé. Ce n’eft plus la voix de 
fos confoillers qu’il entend, c’eft le cri 
lamentable que pouffent ces malheureux 
que la faim dévore ; ce cri fouleve fes en- 
trailles. Répétons ici , redifons cent fois, 
8c que la derniere poftérité redife encore 
après nous , les paroles fublimes que la 
pitié lui arrache. L’art des hiftoriens ne 
les a point inventées , ne les a point or- 
nées comme tant d’autres que l’imagina- 
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tion & la flatterie prêtent aux rois. Elles 
font forries de fon ame , & l’admiration 
les a recueillies; elles font facrées comme 
les paroles que prononceroit l’éternel s’il 
daignoit fe fairç entendre aux hommes, 
cc Ah! difoit-il, je ne m’étonne pas que , 
» les chefs de la Ligue 3 que les Efpagnols 
» aient fl peu de compaflion de ces pau- 
» vres gens-là; ils «n’en font que les 
» tyrans : mais moi , je fuis leur pere & 

, » leur roi , je leur veux tendre les bras ». 

C’eft ici que je le trouve plus grand 
que dans Courras & dans Ivri. C’eft ici 
qu’il fe montre fupétieur à tous les héros. 
Il annonce dès cette heure tous les pro- 
dig es de fon régné; que ne fera-t-il point 
pour fes fujets fideles, après ce qu’il vient 
de faire pour fes fujets révoltés ! Que 
' Farnefe lui arrache à préfent une con- 
quête qu’il a voulu perdre ; qu’avec des ' 
troupes fraîches & nombreufes il force 
une armée foible & confumée par un long 
flége à s’éloigner de ces murs quelle a pu 
foudroyer ; qu’on admire la marche & les 
opérations lavantes de ce fameux Efpa- 
gnol : c’eft Henri que j’admire. Qu’il fe 

M iij 
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confole du revers qu’il vient d’éprouver. 
Paris lui échappe , il eft vrai , mais la 
gloire immortelle de l’avoir fauvé ne lui 
peut échapper jamais j il ne s’eft pas ren- 
du maître des murs , mais il l’eft de tous 
,les cœurs i il y a détruit le noir levain de, 
la Ligue j & n’y a laide que le fentimenc 
de fes bienfaits > & j’aime mieux voir dans 
ces murailles cette multitude qui ne doit 
le jour qu’à lui , que de voir des remparts, 
écrafés , fumans encore de fa foudre ou 
des flots du fang qu’il auroit verfé. 

Tant de vertus doit à la fin comman- 
v der à la fortune. Les ennemis de Bour- 
bon le fervent par leurs divifions & leurs 
querelles , & de grands .capitaines formés 
fous lui le fervent par leurs exploits. -Tu- 
xenne, Biron, Lefdiguieres lui foumettent 
une partie de la France. Lui-même voit 
fuir enfin ce fuperbe Efpagnol qui lui 
avoir enlevé Paris ; & la retraite mémora- 
ble de Farnefe, en illuftrant les talens du 
vaincu , eft encpre un hommage de plus 
à ceux du vainqueur. Philippe, Mayenne» 
Nemours, les Seije, le pontife ne s’ac- 
cordent en rien que dans leur haine pout 
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Henri -, & cette haine devient bientôt 
impuiffante. Un fantôme de roi qu’on a 
voulu lui oppofer a difparu comme une 
ombre. L eglife elle-même ouvre fon fein 
au grand Henri. C’eft dans fés mains qu’il 
jure d’être fidele & orthodoxe. Il avoit ju* 
té à Dieu d’être le pere de la France. Les 
Seize font punis. L’Efpagnol confondu 
pleure la perte de fon or & fes vains artifi- 
ces. Mayenne reçoit fon pardon. La Ligue 
s’évanouit , & le grand homme eft roi, 

Seoonde Partie. 

Le plus beau préfent que le ciel puiffe 
faire aux hommes , c’eft d’unir fous le 
diadème le génie & la vertu. Henri jette 
un coup-d’œil fur les maux innombrables 
dont la France eft accablée. ILles fent& 
il en voit le remede ; mais avant de les 
guérir, il faut d’abord écarter l’étranger 
qui envenime & déchire les bleftiires du 
royaume. 

L’infatigable Efpagnol eft le fléau qu’il 
faut détruire. Il vient de redoubler fes 
efforts, fes armées inondent nos pro* 

M iv 
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yinces & la trahifon lui livre nos places. 
Henri vole au-devant des ennemis ,. fa 
valeur l’pmporte jufques dans leurs rangs. 
Il oublie un moment qu’il eft roi pour 
n’être encore que foldat 9 mais dix-huit 
mille hommes fuyant devant quinze cens, 
nos frontières délivrées, nos villes repri- 
fes a juftifient cette héroïque imprudence, 
& peut-être ne faut-il pas moins pour 
qu’on puiffe pardonner à Henri IV d’a- 
voir expofé fes jours. 

Nous avons afTez admiré le guerrier •, 
je me hâte de confidérer le ^monarque 9 
& dans mon impatience je paffe une fou- 
le d’événemens. Je paffe Amiens arraché 
l’épée à la main , fous les yeux d’une ar- 
mée ennemie, aux.Efpagnols, qui ne le 
dévoient qu’à la fraude & à la furprife 9 
Mercœur & les Bretons humiliés & fou- 
rnis 9 le duc de Savoie fo> cé de contenir 
fon avidité inquiété dans l’enceinte de 
fes montagnes 9 & enfin le traité glo- 
rieux de Vervins, époque du bonheur de 
la France. La paix , objet des vœux de 
l’Europe fatiguée , eft affermie de toutes 
parts , Henri IV eft tout entier à fes fujets. 
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C’étoit pour l’intérêt de fon peuple 
qu’il avoit bâté la paix , & défarmé fon 
bras au jnilieu de fes conquêtes *, exem- 
ple qui fia été fuivi qu’une fois par un 
de fes fuccelfeurs , qui a mérité de lui ref- 
fembler. A peine le traité eft-il ligné, que 
l’exemption des charges publiques pour 
cette année , eft annoncée dans tout le 
royaurqe ; 6c cet édit de bienfaifance , 
le. premier de cette efpece qui depuis 
long-tems fût émané du Louvre, parut 
expier tous ces édits de rapines & ces 
ordres de barbarie , fruits exécrables de 
l’ambition deMédicis &c de l’avarice des 
favoris. 

Ce n’étoit-là que le prélude de ce grand 
ouvrage d’une réforme univerfelle , deve- 
nue fi néceffaire à l’état , & dont le défi- 
fein agitoit dès long-tems l’ame vraiment 
royale de Henri. Tous les abus , tous les 
maux découloient d’une fource unique % 
du délbrdre des finances. L’avidité des 
traitans & des receveurs fe déroboit fous 
tant d’artifices, & prenoit tant de for- 
mes diverfes , qu’il fembloit impoffible 
d’enchaîner ce protée , & de lui arracher 

M v 
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fon fecret. Lesmalheureux qui en étoient 
les vi&imes , fe feptoient frappés d’un 
glaive invifible. Comment percçr un im- 
pénétrable nuage formé & groffî par les 
longues tempêtes qui avoient ébranlé le 
royaume ? Il falioit un miniftre qui ne fût 
ni corrompu , ni corruptible -, qui préfé- 
rât la France à lui-même , & qui aimât 
mieux des ennemis que des complices. 
Un tel homme devoit fe trouver auprès 
de Henri IV. Sully étoit .né avec un 
amour invincible de l’ordre & de l’équi- 
té , & avec cette paillon du bien public, 
le tourment des âmes vertueufes -, le cou- 
rage d’efprit étoit porté dans lui au degré 
où il reflemble à l’opiniâtreté ; mais il ne 
s’obftinoit que pour la juftice. Chez lui 
nul pervers ne pouvoit efpérer de pitié i 
nfais nul honnête homme ne devoit crain- 
dre l’opprelîïon. Son adminiftration fé- 
yere avoit rendu fes mœurs dures. Accou- 
tumé à juger les hommes, il n’en caref- 
foit aucun , pas même Ion maître. Le tra- 
vail , le devoir , l’exa&itude , l’intégrité , 
tout lui étoit facile , excepté le talent de 
plaire. Toujours armé de la vérité, il la 
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préfentoit au-devant de lui comme l’é- 
gide de Minerve j elle infpiroit la terreur. 
Il démentit la maxime générale , qu’il 
faut fe rendre agréable aux hommes pour 
obtenir le droit de leur être utile. Sa 
fortune eft plus étonnante encore que fon 
génie. De tous les rois du monde , il n’y 
avoit peut-être que Henri IV qui pût em- 
ployer Sully. 

Mais en choifilîant un miniftre, il ne 
fe crut pas difpenfé d’être roi. Ses tra- 
vaux le rendirent capable de juger , ou 
même d’éclairer ceux qui le fervoient. 
Son efprit ardent & élevé , occupé des 
affaires de l’Europe , ne dédaignoit pas 
les moindres détails. Perfuadé que rien 
n’eft plus honteux pour un louverain que 
de pouvoir être aifément trompé , il voù- 
loit être inftruit de tout, & il l’éroit. Il 
avoit fans ceffe devant les yeux un état 
de fes finances attaché aux murs de fon 
cabinet -, il y reportoit plus fouvent fes 
regards, que fur les tableaux de fes ex- 
ploits & de fa gloire j rien n’échappoit 
à fon coup-d’œil. L’amour qu’il avoit 
pour fon peuple , lui rendoit également 

M vj 
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faciles tous les travaux 8c tous les facrt- 
fices. La magnificence difpendieufe de 
fa cour lui parut une infulre à la mifere 
publique -, il fentit combien dans de pa- 
reilles conjonctures il feroit difficile à la 
puilîance de fc juftifier devant le malheur > 
il fentit que c ’étoit à lui de donner l’exem- 
ple. Toutes les fuperfluités furent retran- 
chées. Sa table étoit frugale avec dignité. 
Son habillement étoit fimple > 8c c’eft ainfl 
qu’il combattoit le luxe , cet enfant de 
l’orgueil qui ne devroit habiter qu’avec 
l’opiilence , & qui fouvent pour lui ref- 
fembler , fouffre en fècret la pauvreté. Il 
renvoyoit dans leurs terres tous ceux de 
fa cour qu’aucun ferviffe n’y attachoit , 
8c qui coniumoient leur fortune en at- 
tendant des- grâces. Le meilleur moyen 
pour en obtenir de lui étoit de fe rendre 
utile à fes vafTaux , 8c d’améliorer fon hé- 
ritage. Jaloux du plus beau droit de la 
couronne , il ne permit jamais que fes 
miniftres difpofafTent de fes dons , il vou- 
loit les dilpenfer lui-même. Il ne vouloit 
pas qu’il y eût rien d’intermédiaire entre 
le maître qui récompenfe * & le fujet qui 
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reçoit. Il croyoit ne pouvoir trop ferrer 
ce lien de bienfaits & de reconnoifïànce 
qui honore le citoyen , & qui ajoute à la 
grandeur du prince. Il avoit applani le 
chemin du trône j & le régné des favo- 
ris étoit pâlie -, Sully lui-même , fur d’a- 
voir fon aveu fur les opérations du mi- 
niftere , n’eut pas ofé le prévenir. L’a- 
mitié de Henri étoit vraie , elle étoit ten- 
dre, mais jamais *foible ; & l’une de fes 
qualités diftinétives étoit cette volonté 
ferme qui manque à tant d’hommes , & 
qui ne peut être fuppléée dans ceux qui 
gouvernent. Ouvrez i’hiftoire , la plupart 
des rois ont paffé leur vie à jouir, à ac- 
corder , à croire j prefque tous ont oublié 
les deux principales fonctions du trône, 
vouloir & juger. 

O! moment plus doux peut-être pour 
Henri , que celui où il fe vit polfelfeur 
de fon royaume 1 Moment bien mérité , 
où fon ame paternelle fut remplie toute 
entière du plailîr de voir fes fujets heu- 
reux , & heureux par lui ! où il arracha * 
à fes ennemis un aveu aulïî flatteur pour 
lui „ que défefpérant pour eux ! Ces mê- * 
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mes Efpagnols qui avoient tant défolé 
la France , y promènent leurs regards , &C 
avouent devant lui qu’ils ne la reconnoifo 
font plus. Par-tout la confulion & l’indi- 
gence ont difparu-, l’ordre & l’ailànce les 
ont remplacées,. Les travaux font libres 
& tranquilles ; nulle crainte ne les ral- 
lentit, nulle vexation ne les décourage. 
La terre eft riche & cultivée , les cam- 
pagnes font riantes , & l’on voit la douce 
férénité fur le front hâlé du laboureur. 
Il paie gaiement au prince qui alfure la 
félicité, un impôt dont il ne fe fent point 
furchargé, & qu’il lait devoir être porté 
par une voie fûre jufqu’au tréfor de l’état. 
Il eft aufti latisfait de contribuer au bien 
public, qu’il feroit indigné de voir des 
exadeurs s’enrichir de fes dépouilles. La 
perception des tributs n’eft plus ni com- 
pliquée, ni onéreufej elle eft l’ouvrage de 
Sully. Toutes les grandes machines font 
/impies. Les yeux perçans du miriiftre veil- 
lent du fond de la capitale jufques fur le 
dernier village j l’indulkie fe ranime & 
m les manufadures s'élèvent. Henri lui-mê- 
me patcourc fes provinces j la juftice & la 



Digitized by Google ^ 




de Henri IV. 27? 
bonté font avec lui. II réprime l’ufure 
qui feint de fecourir le malheur pour le 
rendre irrémédiable. Les grands chemins 
font réparés par fes foins , & la fureté 
y eft rétablie j il purge la furface de fon 
royaume d’une foule d’hommes oififs & 
vagabonds ; il les arrache à l’oifiveté , qui 
dans un état eft prefque auflî funefte que 
♦les crimes j il ne veut point qu’il y 
ait dans le lien dçs bras inutiles. Enfin 
riche de l’opulence de fes fujets , toutes 
les dettes publiques acquittées , il fe voit 
à portée d’entreprendre ces grands tra- 
vaux (1) dont nous jouiffons aujourd’hui, 
& qui fubfiftent pour la poftérité ; il joint 
par des canaux ces rivières bienfailantes 
çjui portent d’une province à l’autre les 
richelfes du fol & les produirions des 
arts, & qui les multiplient par les avan- 
tages réciproques du commerce & de l’in- 
duftrie. 

Au milieu de ces occupations renfer- 
mées dans l’intérieur de fes états, il fou- 
tient chez l’étranger les droits de là 



(1) Le canal de Briare. 
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grandeur ; il rend à fa couronne le luflre 
que cinquante ans de malheurs Sc de difc 
cordes fembloient avoir obfcurci. Arbi- 
tre des peuples } il termine les différends 
entre Venife & Rome. Cette cour or- 
gueiileufe , accoutumée depuis fi long- 
tems à juger les fouverains , prend elle- 
même pour juge celui qu’elle avoit eu la 

hardieffe de condamner , & le bonheur de* 

*• 

pouvoir abfoudre. 11 di&e des loix à l’ar- 
tificieux duc de Savoie, qui à force de dé- 
lais & de foumiflions trompeufes,croyoit 
éluder le traité de Vervins ; il le force de 
confentir à un échange (i) dont les avan- 
tages femblent affinés pour toujours , & 
qui a reculé de trente lieues les frontie-^ 
res de la France. Il protégé ces Hollaqj* 
dois intrépides, qui avoient .combattu 
pour leur liberté , comme lui pour fon 
royaume ; il fe déclare leur allié , & cette 
démarche éclatante établit enfin leur in- 
dépendance abfoluc , que l’Efpagnol re- 



(i) Celui du marquifat de Saluces contre 
la Brefiè , le Bugey , le Val-Romey , le pays 
de Gex , &c. 

* * 
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connoît en frémifiant, & qui donne à 
Henri le double plailîr deferyir l'opprimé 
en fe vengeant d’un ennemi. Il prétend 
plus, & les tréfors de l’état arrachés 
aux brigands publics qui ofoient les ra- 
vir, & accumulés par les mains économes 
de Sully , font dans celles du monarque 
des armes puiflantes capables de porter un 
coup mortel à ce grand corps de la mo- 
narchie Efpagnole , déjà démembré , dé- 
• nué de fubftance, affoibli par fes accroif- 
femens corryne par Tes pertes , & dont 
rien ne déguifoit la langueur, qu’un or- 
gueil qui n’avoit plus de titres, & les 
relies d’un grand nom. 

Mais des ennemis plus à craindre que 
l’Elpagnol , s'unifient contre lui -, ces cour- 
tilans avides , qui fous le régné précédent 
ne regardoient le prince que comme une 
idole faite pour enrichir ceux qui l’en- 
cenfent j ces dangereux calculateurs dont 
les talens ruineux & funeftes étoient de- 
venus inutiles ; tous ces hommes qui ^ ré- 
pandus autour du trône , ne s’occupoient 
qu’à détourner & tarir ce fleuve d’or qui 
de toutes les parties dù royaume coule 
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vers le palais des rois , voyoient avec dou- 
leur l’union confiante d’un prince & d’un 
minifire dont il n’y avoit rien à efpérer 
qu’en fe rendant utile , ce qui n’eft pas 
fi aifé que detre ambitieux. La France ' 
étoit heureufe, & ces hommes frémif- 
foient de rage : dans une fociété bien 
gouvernée , il n’y a que les méchans de 
malheureux. Leurs efforts pour perdre 
Sully avoient échoué vingt fois j mais la 
haine & l’intérêt ne fe rebutent point ; * 
à force de manœuvres & d’artifices ils 
parviennent à couvrir leurs imputations 
d’une couleur de vraifemblance. On a 
beau dire que le menfonge ne peut em- 
prunter les traits de la vérité , il faut bien 
qu’il lui reffemble beaucoup, fans cela il 
ne feroit pas fi redoutable. Henri lui-mê- 
me , qu’il étoit aufli difficile de tromper 
que de vaincre , Henri eft ébranlé. Le 
foupçon fe gliffe dans fon cœur -, le foup- 
çon , cette plaie de l’ame que tout em- 
poifonne , que toüt agrandit , dont la 
cicatrice refte toujours douloureufe , Ôc 
qui fe rouvre fi aifément après qu’elle a 
été fermée. Henri craint de s’être trompé 
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dans Ion choix & dans fon amitié-, il 
fouffre , il travaille toujours avec fon mi- 
niftre , mais il ne parle plus à fon ami. 
Sully voit tout & fe tait-, la cour obferve 
& attend les événemens. On voit fur quel- 
ques vifages le fburire de l’envie qui efpe- 
re, fur d’autres la joie infolente de la mé- 
chanceté qui s’applaudit; fur tous la cu- 
riofité & l’inquiétude. Le vifage de Sully 
ne change point; là retraite , que fes en- 
nemis auroient appellée.fa difgrace,& qui 
n’eut été que celle de la France, fembloit 
allurée, il ne faifoit rien pour la prévenir. 
Mai& Henri ne peut réfifter plus long- 
tems à fon agitation ; S. M. R. rompit le 
fîlence , quand la vertu le gardoit encore. 
Ce n’eft point un juge qui interroge, c’eft 
un ami qui s’épanche. Quel entretien que 
celui de ces deux grandes âmes que l’on 
a voulju éloigner , qui fe rapprochent 
comme par une pente invincible, & qui 
fe reconnoilîent toutes deux à leur pre- 
mier fentiment ! Henri IV avoit douté de 
Sully, mais Sully n’a jamais douté de fon 
roi. La fécurité Sc peut-être la fierté d’un 
çccur pur avoient fermé fa bouche; U 
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teconnoilfance le précipite aux genoux 
du prince à la vue des courtifans. Mais 
ce tranlport fi noble peut reffembler à 
l’humiliation d’un coupable. Henri craint 
qu’on ne fade un fécond outrage à l’inno- 
cence : Relevez-vous y s’écrie-t-il , re/e- 
ve^-vous j ils vont croire que je vous 
pardonne. 

Mais 11 les ennemis de Sully étoienc 
confondus , tous ceux de Henri n’étoienc 
pas défàrmés. Il*femble que l’efprit de 
rébellion, de complots & d’intrigues, 
foit une fièvre obftinée , une fureur épi- 
démique, qui ne s’appaife quaprès de 
fréquens accès ! Le fanatifme fermentoit 
encore dans quelques âmes foibles Sc 
atroces, & l’ambition née des guerres 
civiles égaroit des efprits inquiets, pleins 
d’iliufions, de projets & d’efpérance. Hen- 
ri, parmi tant de confpirations qu’il avoir 
étouffées , n’avoit puni qu’une fois , en- 
core après avoir prelfé le coupable de 
mériter fa grâce , avec autant d’inftan- 
ces que ce même coupable en auroit 
pu employer pour l’obtenir. En butte 
à tout moment au glaive des affaflîns , il 
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leur avoit échappé. Mais tant d’attentats 
contre fa perfonne avoient frappé pro- 
fondément fon ame. Tant d’ingratitude 
&c de perfidie Je pénétroit d’une horreur 
involontaire : Mon ami , difoit-il à Sully, 
ils me tueront. Quel mot ! Ah ! qu’un 
monftre, qu’un Néron , arrêtant fes re- 
gards fur lui & fur les hommes, fe dife:' 
Ils me tueront * que fa confidence lui 
répété : Ils te tueront ; & que ce mot 
terrible retentiftè autour de fon ame , 
lorfiqu’il fort de fon lit avec le projet du 
crime, & lorfqy’il y entre avec les re- 
mords, rien n’eft plus jufte, & l’humanité 
eft vengée. Mais c’eft Henri qui a pro- 
noncé ce mot -, Henri qui ajoutoit : Que 
deviendra ce pauvre peuple fi Hélas ! par- 
mi ce même peuple devoit fie trouver le 
monftre qui le ravit à la France. Et cette 
vie fi glorieufe & fi chere , illuftrée par 
tant de viétoires, confàcrée par tant de 
bienfaits, fut la proie du plus vil des hu- 
mains. O François qu’il a tant aimés ! 
vieillards qui avez été les témoins de fon. 
régné ! enfans qui auriez vécu fies fujets ! 
jhabitans des campagnes , vous qu’il fie 
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plaifoit à entretenir fous vos cabanes ; 8t 
vous qui l’approchant de plus près , avez 
dû le chérir davantage , pleurez le bon 
roi* mais en le pleurant, fbngez que c’eft 
le fanatifme qui l’a frappé •, c’eft le plus 
grand de fès forfaits , faut-il que ce ne 
foit pas le dernier ! 

Et que pourroit-on reprocher à fa mé- 
moire? Que pourroit dire contre lui cette 
voix redoutable qu’on ne diftingue pas , 
au bruit des éloges , des applaudiifemens , 
des acclamations de la cour ; mais qui le 
fait entendre dans l’étendue des âges & 
dans le lonç filence des tombeaux? Ole- 
ra-t-on lui faire un crime d’avoir ouvert 
fon cœur aux impreflions de la tendreflè 
& au pouvoir de la beauté? Mais fi. jamais 
le p lai fi r n’a pu l’arracher à fon devoir ; fi 
jamais un regard de l’amour n’a balancé 
la voix de la juftice -, s’il a fu réfifter à la 
fëduétion en cédant à la fenfibiiité 3 ofez- 
vous l’accufer encore? Quand les foiblefi 
fes^e* terniflènt pas les grandes aétions, 
les grandes aétions font oublier les foi- 
bleftès. 

O Henri ! fi de la demeure des bons 
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rois , tu jettes quelques regards fur ces 
humains fi difficiles à conduire , & fi aifés • 
à égarer ; Ci les fèntimens de nos âmes 
peuvent encore affeéfcer la tienne , com- 
bien n’as-tu pas dû jouir de cet hommage 
univerfel que l’on vient de rendre à ta 
mémoire ? Elles s’ouvrent ces tombes au- 
gures ( 1^ où repofent tant de princes & 
de feuverains , & le peuple’court en foule 
contempler ce qui refte de fes maîtres : 
il parte près* de ces grandeurs détruites ; 
mais un cri général, un tranfport unanime 
le raflèmble autour de toi. Hommes de 
toute condition , de tout âgç, tous n’ont 
qu’un fentiment & qu’une parole : Où ejl 
Henri IH ? Et ce nom répété par toutes 
les bouches , roule dans ces profondeurs 
ténébreufes. Le tems a dévoré les vains 
ornemens qui couvroient ta cendre; mais 
c’eft: elle que l’on révéré , que l’on s’em- 
prefle de toucher ; il femble que ton ef- 
prit l’anime encore. Ce cercueil défiguré 
eft couvert de baifers & de larmes ; on 
diroit que toutes ces ombres royales ont 

{ 1 ) Le tombeau de S. Denis. 
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difparu devant toi , & que la tienne feule 
% remplit cet afyle de la mort j c’eft que 
l’on juge la gloire & qu’on aime la bonté. 
Rois , conquérans , héros , voyez les pleurs 
d’attendrilfement qui coulent fur cette 
tombe ; celui quelle renferme n’en a ja- 
mais fait verfer d’autres ; dépofez à fes 
pieds vos palmes & vos trophées ! Philo- 
fophes, légiflateurs , venez y dépofer vos 
ouvrages ; fon exemple peut bien plus que 
vous ! Hommes de toutes les nations , 
pleurez de ne l’avpir pas eu pour maître ! 
Si les vôtres lui refTemblent , ils voudront 
mériter de tçlles larmes ; s’ils ne lui ref- 
femblent pas , il% ne fauront pas même fi 
vous pleurez. 



Fin de VEloge de Henri 1 V, 



ELOGE 



■* 
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DE MAXIMILIEN 

DE BÉTHUKE, 

• DUC DE SULLY, 

Par M. Thomas , de l'Académie Françoife . 

U N e trifte & honteufe expérience at- 
telle à tous les fiecles 3c à tous les pays, 
que le genre humain eft injufte envers les 
grands hommes qu’il a fous fes yeux. Nous 
ne pardonnons pas à ceux qui nous humi- 
lient. Tout ce qui eft grand, accable no- 
tre foiblefte. La poftérité plus jufte dé- 
pouille ce caraétere. Un tombeau met un 
intervalle immenfe entre l’homme qui 
juge, 8c celui qui eft jugé. C’eft-là que 
l’envie fe taît, que les.perfécutions cefTent, 
que les petits intérêts s^vanouiftent. Les 
paillons, comme un limon groiîîer, fe 
xlépofent infenfiblement en roulant à tra- 
Tome ir. N 
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vers les fiecles, & la vérité fumage. A me- 
fure que la poftérité a imprimé fes pas 
fur les cendres de Sully, la gloire de ce 
grand homme a été plus reconnue. On 
a mieux vu le bien qu’il a fait , lorfquon 
a celfé d’en jouir: on a plus admiré fes 
reflources, lorfquon a eu les mêmes be- 
foins.^a réputation foible d’abord &c in- 
certaine eft devenue ce qu’elle devoit 
être, femblable à ces arbres vigoureux qui 
naiffent au milieu des orages , s’élèvent 
avec lenteur , fe fortifient par les fecouf- 
tes,& s’affermilfent par le tems. Ainfî, 
pour Jouer ce grand homme , je n’auraî 
befoin que d’écouter la renommée. La 
voix des fiecles Sc des nations Tne diélera 
ce que je dois écrire. 

Malheur à l’écrivain qui fait de l’art de 
penfer un trafic infâme de flatterie î Ce 
n’efl: point ici l’éloge d’un homme-, c’eft 
une leçon pour les états & pour l’huma- 
nité entière. Mais fur- tout, s’il y avoit un 
pays fur la terre où les défordres & les 
malheurs fuiTen* les mêmes , où les abus 
fulTent changés en loix , les mœurs cor- 
rompues par l’avililfement des âmes , les 
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ïefforts de l’état relâchés par la mollefTe , 
ce feroit pour ce pays que j’écrirois. En 
développant les talens de Sully, je mon- 
trerois de grandes reffources; en peignant 
fes vertus, j’offrirois un grand exemple. 

Je n’ignore point qu’il y a des tems 
•malheureux où la feinte image de la ver- 
tu ne parpît plus qu’un fantôme mena- 
çant , &c où celui qui ofe la louer , eft 
-regardé comme l’ennemi de fon fiecle : 
mais je ferois indigne de parler de Sully, 
iî cette baffe crainte pouvoit m’arrêter. 
.Ayons du moins le courage de bien dire , 
-dans un fiecle où fi peu d’hommes ont.le 
•courage de bien faire. Les hommes ver- 
tueux m’en {auront gré; ôc l’indignation 
.du vice fera encore un nouvel éloge pour 
jtnoi. 

Vous ne ferez point féparé de cet élo- 
ge , 6 vous , tendre ami de Sully , vous le 
plus grand des rois & le meilleur des 
maîtres , vous dont un citoyen ne peut 
prononcer le nom fans attendriflèment. 
Ah! fi vos cendres pouvoient fe ranimer, 
•vous peindriez vous-même Sully avec 
cette éloquence fimple àc guerriere qui 
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vous étoit ‘propre ; & Sully feroit mieux 
loué fans doute qu’il ne pourra l’être par 
les plus grands orateurs. 

Pr.emiere Partie. 

Le moindre des mérites de Sully, fût 
d’être d’une naiiïance iliuftre. Il tenoit 
d’un côté à la maifon d’Autriche, de l’au- 
tre à l’augufle maifon de France. C’en 
étoit allez pour corrompre une ame foi- 
ble. La lîenne ne trouva dans cet heu- 
reux halard que des motifs de grandeur. 
ILy puifa cet orgueil généreux qui s’in- 
digne des balfelfes , & qui s’élance à la 
gloire par la vertu. La fortune lui accorda 
un nouvel avantage pour devenir grand ; 
car il étoit pauvre. Tandis qu’il étoit 
élevé à Rofny dans toute l’auftérité des 
mœurs antiques , déjà croilïoit' dans les 
montagnes & parmi les rochers du Béarn, 
cet autre enfant deftiné à conquérir & à 
gouverner la France. Le ciel devoir les 
unir un jour polir le bonheur de l’état : ce- 
pendant ils étoient encore foibles , & le 
fàng couioit autour d’eux. Quatre ba- 
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tailles (l) où les François s’égorgèrent, 
fervirent d’époque à l’enfance de Sully. 

De plus grands maux fe préparoient en- 
core, Oh ! quelle main pourra effacer du 
(buvenir de la poftérité Ce jour qui fut 
fiiivi de vingt-fix ans de carnage & d’hor- 
reur, ce jour où la férocité du fanatifme # 
changea un peuple doux en un peuple de 
meurtriers, & où, d’un bout de la France 
à l’autre , les autels furent inondés du 
fàng des hommes ! Je te rends grâces , 

6 ciel, de ce que Henri IV & Sully ne 
périrent pas dans cette journée. La mort 
de ces deux hommes feuls eut ^é plus 
funefte à l’état que celle des foixante-dix 
mille citoyens qui furent égorgés. 

L’éducation de Sully fut interrompue 
par ces affreux revers. Il fe vit obligé 
de renoncer à l’étude des langues : mais 
l’hiftoire , en lui mettant fous les yeux la 
vie des grands hçmmes,lui fit fentir qu’il 



(r) Celle de Dreux en 1^61 , celle de Saint- 
Denis en 1 5 1Ç7 , celles de Jamac & de Mont- 
contour en 15 69. 

N iij 
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éroit né pour les imiter. Les mathémati- 
ques accoutumèrent Ion efprit à ces com- 
binaifons juftes 8c rapides qui forment le 
guerrier & l’homme d’état. Son fieclê 
même l’infiruifit. Les fureurs religieufes 
dont il fut le témoin , 8c prefque la vic- 
time, lui infpirerent l’horreur du fana- 
tifme. Le faccagement des villes 8c des 
campagnes réveilla dans fon coeur l’hu- 
manité. La faim , la foif , les périls & les 
travaux belliqueux formèrent fon coura- 
ge. Quoi ! l’orateur, en voyant les mœurs 
foibles & corrompues de fon fiecle , fe- 
roit-il ^duit à envier ces tems malheu- 
reux des difcordes civiles , où les états 
éprouvent des fecoufTes, mais où les âmes 
fe fortifient par les épreuves? Sully n’eft 
encore âgé que de feize ans, & déjà il com- 
mence à fe fignaler. Les premiers talens 
qu’il montra, furent ceux de la guerre. 

Charles IX étoit mort, prince féroce 
8c foible , efclave de fa mere , teint du 
fang de fes fujets. Henri III accouroit du 
fond de la Pologne. Catherine , volup- 
tueufe 8c cruelle, reine barbare 8c femme 



Digitized by Google 



de Sully. 295 
luperftitieufe , agitoit les rênes fanglantes 
de l’état. Les proteftans plus terribles par 
leurs pertes , couroient venger les meur- 
tres de la S. Barthelemi. Henri avoit brifé. 
fes fers : ce jeune prince ardent & impé- 
tueux voloit de fa prifon aux combats. m 
Rolny le fuit. Impatient de vaincre ,jl 
lèrt fans autre titre que celui de volon- 
taire. Les plaines de Tours furent le pre- 
mier théâtre de fa valeur. Déjà il allarme 
le cœur fenfible du roi de Navarre : ce* 
prince loue fon courage en blâmant fa 
témérité. Un drapeau lui eft confié : ce 
devoit être en fes mains l’étendart de 
la viétoire. Il confacre à fon maître le 
fruit de fes économies & l’or qui étoic le 
prix de fon fang. Plufieurs gentilshom- 
mes à fa folde font ferment de combat- 
tre & de mourir avec lui. Dès ce mo- 
ment il ne fut attaché qu’à la feule per- 
fonne du roi. C etoit fe dévouer aux périls 
& s’enchaîner à l’honneur. Henri feul 
avec quelques guerriers eft enfermé *kns 
une ville ennemie , & féparé de Ion ar- 
mée. Sully combat â fes côtés contre tout 

N iv 
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un peuple (i) ; & le nouveau Parménion 
goûta la gloire de fauver auffi fon Ale- 
xandre. Les périls renaiflent avec les 
combats. Ici il eft enveloppé, & ne voit' 
plus que l’honneur de la mort; ailleurs 
d’épée à la main il brave une armée (2). 
Henri blâme en vain ces excès de valeur. 
Ce qu’il défendoit par Tes difcours , il 
l’autoriloit par Tes exemples : & Sully dans 
les combats étoit encore plus porté à imi* 
ter fon maître qu’à lui obéir. 

La France déchirée & fanglante parut 
enfin* fe repofer. On vit les deux cours 
palfer en un inftant de la guerre aux plai- 
firs. Etrange contrafte de fureurs & de 
voluptés ! Ces guerriers encore teints de 
carnage s occupoien’t de galanterie , de 
feftins & de danfes. L’intérêt eut bientôt 
rompu une paix mal obfervée. Le roi de 
Navarre , à la tête de quinze cens hom- 
mes, attaque une place importante & 



( 1 ) Apres la fiirprifè d’Eaufe , ville d’Ar- 
magnac. 

(*) Devant Mirande. 
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bien défendue. La hache enfonce les por- 
tes ; mais dans l’intérieur de la ville, cent 
barrières qui s’élèvent , arrêtent les vain- 
queurs ( 1 ). C’êft à l’hiftoire à peindre 
Sully, combattant ici à coté de fon roi , 
à chaque pas livrant de nouvelles batail- 
les , montant à de nouveaux aflauts , ex- 
pofé au feu des batteries , à la grêle des 
moufquets , aux pierres qui rouloient du 
haut des maifons , reliant ainlî pendant 
cinq jours & cinq nuits entières fans quit- 
ter fes armes, dérobant à la hâte & fur le 
champ de bataille une nourriture enlan-. 
glantée , ne prenant de repos que debout 
& adolfé contre les maifons mêmes dont 
les débris s’écrouloient fur leurs têtes, en 
cet état ble!Té& tout dégouttant de fang, 
mais combattant toujours , & d’une main 
attaquant les ennemis, tandis que de l’au- 
tre il défendoit fon roi 1 

La guerre de ces tems-là n’étoit pas 
fen^blable à celle qui fe fait aujourd’hui, 
où cent mille hommes oppofés à cent 
mille hommes forment des matfes redou- 



(1) Au liège de Cahors , en 1580. 

N v 
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tables qui s’étudient , s’obfervent , com- 
binent avec une fage lenteur tous leurs 
mouvemens , & balancent avec un art 
terrible & profond la deftinée des états. 
Les armées beaucoup moins nômbreufes 
fe portoient p^ültout avec plus de rapi- 
dité. L’enthoufiafme des guerres civiles 
fe communiquant aux elprits , y répan- 
doit une chaleur qui 'ofoit tout & bravoit 
tout. On voyoit plus de coups de main 
que d’a&ions combinées, plus de chocs 
que de bataill es. Les combats plus fréquens 
avoient aufli moins d’influence. L’audace 
fuppléoit à la foiblefïè des moyens. Les 
villes étoientprifes&reprifes tour-à-touï. 
On négocioit, on combattoit en même- 
tems -, & par-tout l’intrigue fe mêloit à la 
guerre. ^ 

Je ne Cuivrai point Sully dans toutes 
les expéditions où il accompagna & fer- 
vit Henri IV. On verroit par-tout les mê- 
mes tableaux, des fiéges, des combats, 
des périls, des bleifures (i). Je paflè rapi- 

(i) Devant Marmande, dans Nérac , à Cou- 
tras , au combat de Fofleufe, 
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dement fur ces objets, & je me hâte 
d’arriver à des époques plus importantes. 
Henri I II n ’écoit plus. Ce prince malheu- 
reux étoit mort percé du poignard qu’a- 
voit éguifé fa foiblelTe. Le trône de la 
France «vacant par un aflàfïïnat , étoit 
difputé par la révolte & par l’intrigue. 
Mayenne avoit pour lui le lâng de Lor- 
raine , fes talens & le fanarifme des peu- 
ples : le cardinal de Bourbon, un titre ÔC 
le fantôme du pouvoir: Philippe II, l’or 
du Mexique , les foudres de Rome , & le 
génie du duc de Parme : Henri I V , fes 
droits , fes vertus , fon épée & Sully. 

Déjà Sully l’a rendu maître de Meulan, 
place importante. Mayenne s’avance à la 
tête de trente mille hommes. Henri n’en 
a. que trois mille , & il ofe combattre (1). 
Il confie à Sully un de ces polies qui 
multiplient les forces d’une armée , & 
décident les viéloires. Sully combat & dit 
pofe. Il donne à la fois l’ordre & l’exem- 
ple. Ses troupes font enfoncées j il les ral- 
lie. De nouveaux ennemis fuccédent à 



(1) Bataille d’Arques, le 10 feptembre 1589. 

Nvj 
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ceux qu’il a terraffés ; 8c Tes foldats s’épul- 
fent. Ii vole à Henri I V & demande un 
renfort. Mon ami , lui dit le roi , Je n’en 
ai pas à vous donner , mais il ne faut 
pas perdre courage . Sully revoie a fes 
troupes } il leur annonce un prompt fe- 
cours. Il ne les trompoit pas : fa valeur , 
Ton intrépidité , Ton zele pour l’état, fon 
mépris pour la mort, fon enthoufiafme 
pour fon roi , toutes fes vertus enflam- 
mées & agrandies par le danger de Hen- 
ïi IV , voilà le fecours qu’il leur apporte. 
Ces fentimens paiTent de fon ame dans 
tous les cœurs *, les blefles ne voient plus 
leur fang qui coule 5 les mourans fe ra- 
niment ; les bras fe multiplient ; la nature 
a doublé fes forces j 8c Sully vainqueur 
alfure la vi&oire de Henri IV. , 
Paris eft afliégé. Sully emporte un des 
fauxbourgs 8c va femer la terreur jufque 
dans l’enceinte de la ville. Il fait lever le 
iîége de Meulan. Il défend contre une 
armée une place fans murailles. Cepen- 
dant les Elpagnols fe font joints aux Li- 
gueurs. Mayenne avec d’Egmont marche 
contre-Henri. Une bataille va décider du 
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fort de la France. Plaines d’Ivri , théâtre 
de gloire & de carnage , vous vîtes Sully 
combattre avec intrépidité , jufqu’au mo- 
ment où renverfé , foulé aux pieds des 
chevaux & percé de fept blefTures , il de- 
meura fans cafque & fans armes , évanoui 
& abandonné fut le champ de bataille. 
Ce fut au fordr de ce combat, que Henri 
penché fur fes blefTures , lui donna de- 
vant toute fon armée , le titre de brave 
& de franc chevalier. Ce titre n’étoit pas 
de ceux qui décorent la vanité : c’étoic 
le titre des héros. Nobles François, ce 
titre étoit celui de vos ancêtres : Tauriez- 
vous oublié ? On l’achetoit par le fang , 
on le foutenoit par les vertus ; il annon- 
çoit l’honneur & ne le fuppléoit jamais. 
Sully le méritoit fans doute. Il apprend 
que fon roi forme un fécond fiége de 
Paris ; il s’y fait traîner. Ses pas chance- 
lans ne peuvent encore le foutenir dans 
les combats ; fon bras en écharpe ne peut 
manier l’épée-, mais fa tête peut fervir 
fon prince : là voix peut enflammer les 
troupes. La vue même de fes blefliires 
fera le lignai du combat & l’exemple du 

* i* 
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courage. Bientôt fon bras fécondé (à va- 
leur. Il prend Gifors ; il vole au fiége de 
* Chartres , 5c peu s’en faut qu’il n’y pé- 
rifle. Il concerte un projet pour faire 
. tomber Mayenne entre fes mains -, mais 
l’ardeur indomptable de Henri fauve le 
chef de la Ligue. Au fiége de Rouen (i) , 
il brigue l’honneur de diriger une bat- 
terie : mais déjà l’envie lui dilpute la 
gloire de fervir l’état. On ne lui enlevera 
pas du moins celle de verfer fon (àng à 
côté de fon maître. Le duc de Parme 
étoit rentré pour la fécondé fois en Fran- 
ce. Le roi , qui ne comptoit jamais les 
troupes , marche vers lui. A la tête de 
cent hommes , il ofe en affronter trente 
mille; aélion étonnante, & qui, pour être 
crue, a befoin du nom de Henri IV. Sully 
combat comme les Spartiates aux Ther- 
mopiles. Soixante de fes compagnons 
périiTent à fes côtés ; & fon bras avec qua- 
rante hommes foutient le deftin de la 
France contre une armée. 

La nature qui varie par des combinai- 



(i) Siège de Rouen , en jjpx & i$9~* 
* 
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fons infinies les facultés intellectuelles île 
l’homme , comme les propriétés des êtres 
phyfiques, avoit donné à Sully le goût 
des fiéges , & les talens pour l’attaque &C 
la défenfe des places. Entraîné par cette 
impulfion de la nature, il avoit appro- 
fondi l’art du génie; art utile & terrible , 
qui conferve & qui détruit, qu’on admire 
& qu’on /redoute. Cet art étoit encore 
loin d’être perfectionné ; & l’Europe at- 
tendoit Vauban ; mais Sully dans cette 
partie même eut là gloire qui caraCtérife le 
plus un grand homme, celle de devancer 
Ion fiecle. Au fiége de Dreux fes ennemis 
ofent infulter à fes mefures : fon fuccès 
le venge. Il contribue à la prife de Laon. 
Ce fut là qu’il combattit pour la derniere 
fois contre les François. En entrant dans 
• cette place, il eut volontiers brifé fon 
épée » inftrument fatal des guerres civi- 
les : mais il efpéroit la laver dans un 
fang ennemi, & qui lui coûtât fnoins de 
larmes. Henri a déclaré la guerre aux Ef- 
pagnols. Sully eft appellé au fiége de la 
Fere. Il le dirige par fes confeils ; il y 
pourvoit à la fubfiftance des troupes. De- 
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vant Amiens , il n’eft pas moins utile à 
(on roi , Amiens dont la perte avoitpref- 
qu’ébranlé le trône de Henri IV. La paix 
de Vervins termine enfin tant de fecouf- 
(es : mais bientôt la guerre fe rallume 
aux pieds des Alpes. Le duc de Savoie , 
qui avoit tout l’artifice d’une puifTance 
foible , attire fur lui les armes du vain- 
queur de la Ligue. Tout eft prêt ; Henri 
s’avance; & Sully par fes fuccès va ter- 
rafTer à la fois les ennemis de la France 
& les Jfiens. Il ofe attaquer deux places 
(ituées fur un roc efcarpé en précipices, 
& inacceflible de toute part. Un fen- 
tier étroit , bordé d’abîmes , étpit le feul 
chemin par où l’on pût y conduire du ca- 
non. Il falloit enfuite le porter à foçce 
de bras fur la cime hérifïee d’une mon- 
tagne ; il falloit, pour établir les batteries, 
applanir & tailler les pointes des rochers; 
il falloit découvrir dans la citadelle quel- 
qu’endroit moins folide où le canon pût 
s’ouvrir un paiïage. Après tant d’obflacles 
il en reftoit encore un plus difficile à 
vaincre ; c’étoit la jaioufie des courtifans. 
Sully triompha de tout. Les ennemis de 
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la France apprirent à le craindre , Henri 
IV à le/limer encore plus, & les courri- 
ons acquirent un nouveau droit de le 
haïr. 

Je m’arrête peu fur les actions mili- 
taires de Sully. Ce qui fuffiroit pour l’é- 
loge d’un autre , eft à peine le commen- 
cement du lien ; & je traite ce grand 
homme , comme a fait la pollérité , qui a 
prefqu’oublié le guerrier pour ne fe fou- 
venir que de l’homme d état. Jettons un 
coup -d’oeil rapide fur fes négociations 
comme fur fes combats ; & nous contem- 
plerons le grand Ipeétacle que nous pré- 
♦ fente fon miniftere. 

• *■ 

Seconde Partie. 

• Lorfque la mort du dernier Valois eut 
ouvert à Henri IV les barrières du trône , 
ce prince jetta fes regards au-dedans & 
au-dehors de la France , pour voir ce qu’il 
avoit à craindre où à efpérer. L’Angle- 
terre ébranlée par les caprices tyranni- 
ques de Henri VIII, foible fous Edouard 
VI, inondée de fang fous Marie 3 flo— 
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riffante & tranquille fous Elifabeth , jet- • 

toit alors les fondemens de là grandeur , 

& paroifloit difpofée à foutenir en France 
un roi proteftant. La Hollande avec les 
débris de fes chaînes , combattoit contre 
les tyrans } & voyoit dans leur ennemi un 
allié nécefTaire. L’Allemagne avilie fous ' 
Rodolphe redoutoit tout des Ottomans , 

& n’avoit que peu d’influence fur fes voi- 
flns. La Suilfe libre & guerriere avoit be- 
foin par fa pauvreté de vendre fes citoyens 
& fon fang. L’Efpagne agrandie d’un nou- 
veau monde avoit englouti le Portugal, 
menaçoit l’Angleterre , & défoloit la 
France. La Savoie obfêrvoit la France . 
embrâfée , & fe tenoit au bord de l’in- 
cendie, pour épier l’occafion d’enlever 
quelques ^Bébris. Rome avoit lance les 
foudres. La Suede & le Dannemarck n e- 
toient pas encore liés aux affaira du Midi. 
La Pologne n etoit qu’un féjour de bar- 
bares. La Ruflie n’exiftoit pas. Au-dedans 
du royaume étoit cette Ligue protégée 
par l’Efpagne, autorifée par les papes , 

& qui combattoit au nom de Dieu contre 
les rois. On voyoit d’un côté ce Mayen- 
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ne , fage dans les confeils , lent dans l'exé- 
cution , excellent chef de parti , plus ha- 
bile qu’heureux guerrier,; d’Aumale ar- 
dent, impétueux, bravant les rois & la 
mort ; Nemours allez grand pour que 
Mayenne en fût jaloux ; Mercœur philo- 
fophe au fein de la révolte, & humain 
dans les guerres civiles ; BrilTac efprit ro- 
manefque& lîngulier , voulant créer l’an- 
cienne Rome fur les débris de la France; 
le cardinal de Bourbon , qui par fa foi- 
blelTe avoit éré forcé de devenir roi ; 
Guife redoutable par fon nom feul ; d’E- 
pernon qui n’avoit que de l’orgueil , & 
n’inlpira jamais que de la crainte ; ViJ- 
lars , fier & emporté , plein de franchife 
& de valeur ; Joyeufè , dévot par capri- 
ce, & guerrier par fanatifme ; Viileroi, 
h^mcte homme & homme d’état ; enfin 
ce préfident Jeannift , trop vertueux pour 
un rebelle, aimant fon pays , ennemi de 
l’Efpagne , haï des Seize , lame du parti 
malgré le parti même , dont il modéroitr 
là paffion & la fureur. On voyoit de l’au- 
tre côté, d’Aumont fujet fidele & intré- 
pide guerrier; Biron qui avoit commandé 
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en chef dans fept batailles ; fon fils à qui 
il ne manqua, pour être grand, que d’être 
toujours vertueux ; Givri auflî habile 
dans les lettres que dans la guerre ; Cril- 
lon dont le nom étoit celui de la valeur - y 
Lefdiguieres , de fimple foldat devenu 
connétable , dans des tems où tous les 
hommes par leur propre poids fe mettent 
à leur place; Montmorency digne de por- 
ter un fi grand nom ; Mornai , le feul 
peut-être qui. ait été extrême dans la reli- 
gion, fans être fanatique ; Sanci , magis- 
trat , guerrier , négociateur & miniftre \ 
Harlai qui eut la gioire de fouffrir pour 
fon roi ; Bouillon , génie inquiet & ardent 
qui joignoit toute laélivité de l’ambition 
à tout le flegme de la politique ; le comte 
d’Auvergne avide de cabales 8c de plai- 
firs ; le comte de Soilfons brave, mais in- 
conftant , peu attaché à fon maître , ja- 
lôux de là gloire , aveugle dans fes de- 
firs, ayant befoin d’être agité, fe tour- 
mentant fans objet. Telles étoient au-de- 
dans 8c au-dehors les dilpofitions , les 
talens , les vices ou les vertus de ceux 
qui combattoient ou fervoient Henri IV. 
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Pour réunir tant d’intérêts , calmer tant 
de partions, fubjuguer tant de haines , 
c’étoit peu de vaincre , il falloit encore 
négocier. Sully , guerrier & politique , 
fecondoit le roi par les talens , comme 
Ü le fervoit par fa valeur. 

- A peine la Ligue commençoit à fe for- 
mer, Henri l’avoit envoyé à la cour de 
France pour en obferver tous les mouve- 
mens. Il avoit vu ce moment avant-cou- 
leur des grands troubles , où chacun s’a- 
gite , obferve , prend des mefures , où les 
amitiés fe changent en partis , où les hai- 
nes deviennent faélions , où tous les inté- 
rêts particuliers pefent fur l’état, où les 
petits ceffent* d’être étonnés du poids de 
la grandeur fouveraine , & où les grands 
commencent à trafiquer de leur foi , & 
à mettre un prix à leur probité. Il avdit 
luivi toutes les révolutions de Jg. cour , 
&c les progrès de fes différens fyftêmes. Il 
avoit négocié, au péril de là vie , le traité 
qui unit enfemble les deux rois; fembla- 
ble à ces canaux qui , à travers tés préci- 
pices & les montagnes , vont réunir deux 
fleuves ou deux mers. La mort de Valois 
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lui ouvre une carrière plus vafte. Je te 
vois négocier avec cous les Ligueurs , qui 
par leur'puifïance dilpolbient des forces 
de l’état , ou qui par leur nom influoient 
fur la fidélité des peuples. Villars , maî- 
tre d’une place importante , lui oppofc 
. un courage fier , & une colere aveugle ; 
Sully par le fang froid, par la modé- 
ration , par la franchife , triomphe de 
cette ame altiere , & rend un citoyen à, 
l’état. Ombre des Guifes, l’héfitier de 
votre nom vient combattre pour foute- 
nir ce même trône ébranlé par vos mains 
& teint de votre fang. La voix de ce fang 
qui arma tant de Ligueurs pour fa ven- 
geance,n’eft plus entendue.Celle de Sully, 
plus impérieufe & plus forte , les ramene 
aux pieds de leur maître. Profiter de leur 
jaloufie pour les divifer , de leur haine 
mutuelle pour leur infpirer l’amour du 
devoir ; flatter l’ambition par des dignités, 
l’intérêt par des richeiïes, la vanité par des 
éloges -, eftimer par le cara&ere & par 
l’impétuofité des pallions , le prix que 
chacun met à fa haine ou à fa vengean- 
ce j calculer ce que chacun peut valoir 
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à Ton nouveau maître , & quelle portion 
àl entraînera avec lui , en fe détachant de 
1 édifice; flatter les puiflàns, par la gloire 
de décider du Heftin de letat, les petits, 
w l’honneur de prévenir les grands ; 
perfuader à chacun que c’eft dans lui 
cju’on a le plus de confiance ; les enga- 
ger tous à fe hâter , pour ne pas fe voir 
enlever la gloire de ce qu’ils auroient pu 
faire eux-mêmes ; tel étoit l’art que Sully 
émployoit avec ces fâétieux obfcurs qui 
forment la populace des partis, & n’ont 
d’autre politique que celle des paillons: 
mais avec les hommes d’un ordre fupé- 
lieur , Ion art de négocier n’étoit que ce>- 
Jui de préfenter la raifon armée de toute 
fa force. Il pefoit les intérêts de la France , 
balançoit les droits, détailloit les forces, 
jugeoit l’avenir , peignoit les maux pré- 
fèns , retraçoit l’horreur des guerres , la 
néceflité d’un chef, les vertus du roi ; il 
jfaifoit retenir au fond des cœurs la voix 
de la patrie gémiflante qui redemandoit 
; fes citoyens, & déployoit avec toute la 
hauteur de la vertu , cette éloquence 
mâle , qui naît moins des lumières de 



Digitized by Google 




Eloge 

lefprit j que de la vigueur des fentîmens. 

Dans ces terns déplorables la fidélité 
même étoit faétieufe. En travaillant à ra- 
mener les Ligueurs, il Falloit affermir 
dans le devoir le parti de Henri IV. L’o- 
béiffence fembloitêtre un bienfait, & non 
pas un devoir. JLes catholiques jaloux des 
proteftans , & corrompus par l’Efpagne , 
formoient des complots qu’ils croyoient 
facrés , parce qu’ils y mêloient le nom de 
la religion'. Les grands, accoutumés à l’in- 
dépendance , craignoient de faire un roi 
fous lequel ils* cefferoient d’être tyrans. 
Les proteftans animés de cet efprit répu- 
blicain , que les guerres civiles , l’exemple 
de la Hollande , & la perfécution même 
fomentaient -, d’abord appuis de Henri IV, 
mais le fervant plutôt en confpirateurs 
qu’en fiijets -, indignés enfuite de parta- 
ger avec des 
combattre pour lui i frémiffant bientôt 
de le voir prêt à leur échapper -, cherchant 
par- tout des barrières contre l’autorité 
royale qui approchoit pour les écrafer j 
dans l’édit de Nantes , regardant tous les 
privilèges comme droit, tous les refus 
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comme injuftice ; devenus plus irrécon- 
ciliables contre une religion qui avoit 
triomphé deux , formoient au fein de 
l’état un peuple redoutable, indépendant 
par habitude & factieux par cara&ere , 
toujours réprimé par l’autorité, &C tou- 
jours luttant contr’elle. C’étoit le génie 
de Sully que Henri IV oppofoit à tant de 
fa&ions. Ce grand homme veilloit fans 
celle autour de ces volcans réunis ou dif- 
perfés , qui tantôt avoient une fermenta- 
tion fourde , tantôt éclatoient au-dehors 
par des tremblemens violens. Souvent il 
annonçoit de loin l’embrafement toujours 
moins terrible lorfqu’il eJft prévu', fouvent 
il le détournoit, foit en étouffant fes 
flammes , foit en leur offrant une matière 
étrangère qui abforboit leur aélivité, ÔC 
les empcchoit de confumer le trône. 

Quelles font ces aflèmblées où des 
fujets parodient avoir des intérêts diffé- 
rens de ceux de l’état î Je reconnois le 
corps des proteftans ; ajTemblées redou- 
tables , parce que réunis ils voient mieux 
leurs forces , parce que toutes les haines, 
toutes les fureurs mêlées enfemble , y fot- 
Tome IF. O 
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ment une mafTe terrible , parce que tou- 
tes ces pallions concentrées dans un ef- 
pace étroit , deviennent plus*adives , & 
fermentent en s’unifiant. Il eut été plus 
utile fans doute de profcrire ces aflem- 
blées ; mais il ne reftoit à l’autorité encore 
chancelante j que la reflource de les per- 
mettre , pour laifler croire quelle auroit 
dû les défendre. Pour en prévenir les 
funeftes effets, il falloit un homme qui 
y préfidât au nom du roi , & qui dirigeât 
tous les mouvemens en ne paroiflànt que 
les fuivre i un homme qui fût allez ferme 
pour y foutenir l’honneur du trône, allez 
lage pour ne pas pouffer trop loin des 
elprits emportés &c extrêmes , qui eût de 
la fouplefle pour manier les caraéteres , de 
la dignité pour en impofer , du lang froid 
dans le tumulte des querelles , de l’aéti- 
vité dans la pourfuite des complots, de la- 
drefle pour divifer, de l’éloquence pour 
réunir, l’art de tout pénétrer, beaucoup 
plus encore que celui d’être impénétra- 
ble. Cet homme étoit Sully. Il fut calmer 
les défiances , dilfiper les bruits que ré- 
pandoiti’animofité, arrêter avec éclat les 
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démarches les moins dangereufes , préve- 
nir les autres lourdement & en lîlence 
retenir les uns par la crainte, les autres 
par l'intérêt, quelques-uns par la honte, 
d’autres par l’honneur. Il n’y avoit pas 
une paffion , pas un vice , pas une vertu 
dont il ne tirât quelqu’avantage pour affil- 
ier la tranquillité publique, Ainfi , peut- 
être dans l’affemblage immenfe des êtres 
qui ' compofent l’unfvers , il n’y a pas un 
grain de 
fervir à l’équilibre du monde. 

Cet art de commander aux efprits n’é- 
toit pas renfermé dans' les bornes de la 
France. Par-tout où Henri IV avoit des 
intérêts à difcuter, Sully portoit le même 
empire. Je laiffe à d’autres le loin de 
peindre ce grandhomme, négociant avec 
la Suiffie , la Savoie , Rome & Florence. 
Mon fujet m’entraîne , & je m’arrête à la 
fameufe ambaffade en Angleterre. Elifa- 
beth n’étoit plus ; & le fils de Marie Stuart 
occupoit fon trône. Henri IV avoit formé 
le projet d’abaiffier la maifon d’Autriche. 
Son génie fier & ardent, irrité de l’or- 
gueil de Charles- Quint, des complots 

Oij 
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ambitieux de Philippe II , portant tout le 
poids des malheurs de François I , & ce- 
lui de Tes propres injures, s’élançoit pour 
venger la France , l’Europe & lui-même, 
& terminer enfin cette grande querelle. 
Il falloit enchaîner l’Angleterre à un pro* 
jet qui devoit armer la moitié du monde 
contre l’autre. Ce grand intérêt eft remis à 
Sully. Il part, inftruit par fon roi. En arri- 
vant à Londres , il nff voit que des obfta- 
cles -, une nation fiere, magnanime, capa-? 
ble des plus vaftes defifeins , mais ennemie 
d’un peuple rival, concentrant fes projets 
& fes forces dans Ta propre grandeur -, une 
cour orageufe & divifée en faétions ;les par- 
tions de la France fe choquant contre ceux 
de l’Efpagne , d’autres également jaloux de 
çes deux puiflances , quelques-uns lédi- 
tieux , avides de nouveautés , n’étant at- 
tachés à aucun parti , mais s’agitant dans 
tous les fens pour voir s’ils ne pourroient 
rien ébranler ; des miniftres ardens pour 
leur fortune , peu occupés de celle de l’é- 
tat , fe refufànt à un projet dont ils n’é- 
toient point les auteurs ; une reine hardie, 
entreprenante, paffionnée pour le parti 
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catholique , bravant par fanatifme & par 
orgueil, l’autorité d’un époux & d’un 
maître ; un prinqp jufte , mais foible & 
irréfolu , plus théologien que roi, failànt 
des livres au lieu de combattre , fans fer- 
meté au-dedans , fans politique au-dehors. 
Le génie de Sully s’élève au milieu de ces 
difficultés. Tel qu’un général d’armée qui 
doit livrer une grande bataille d’où dé- 
pend la deftinée de plufieurs états, & qui 
n’a, pour combattre, qu’un terrein iné- 
gal & défàvantageux , promene par-tput 
fes regards, & obferve autour de lui quels 
font les portes qui peuvent l’appuyer , les 
bois qui peuvent le couvrir, les hauteurs 
d’où il peut foudroyer fes ennemis ; tel 
Sully arrivé à la cour de Londres ; ob- 
ferve tout ce qui peut traverfer ou fécon- 
der fa négociation. Il juge la foiblefïe du 
roi ; il apprend à fe défier des miniftres ; 
il combat les intrigues des Efpagnols * 
il réveille dans les députés de la Hol- 
lande leur haine contre leurs tyrans ; il 
excite la Suède & le Dannemarck à dé- 
ployer leur politique fur le midi *, il en- 
flamme Venife par l’elpoir de recouvrer 
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fon ancienne grandeur. Armé de tôuteS 
,ces forces réunies , il revient en fuite fin 
le roi , il l’attaque , il lg preffe -, il lui pré- 
fente les vaftes delTeins de Henri IV ap- 
prouvés par Elifabeth ; il lui fait voir 
l’Europe partagée en deux grandes fac- 
tions i d’un côté l’empereur qui n’a que 
des titres & de la foiblelïe, le pape efclave 
honorable de l'Autriche, l’Efpagne dévo- 
rée par l’Amérique, la Flandre Elpagnole 
ébranlée des fecoulfes qu’elle éprouva fous 
Philippe II , la Savoie reflerrée entre les 
grandes puiffances qui l’écrafent , les pe- 
tits états d’Italie faits pour dépendre de 
quiconque veut les conquérir ou daigne 
les acheter ; de l’autre , la France pleine 
de reSburees, & renaiflant plus terrible 
du milieu de fes cendres , l’Angleterre 
puiffante par fes flottes & plus encore pat 
fon génie , la Suède féconde en fer & en 
héros, le Dannemarck fief d’avoir autre- 
fois ravagé l’Europe, Venifè commer- 
çant* comme Tyr & conquérante com- 
me Carthage, la Hollande déjà célébré 
par quarante ans de viéloires , enfin les 
états proteftans de l’Allemagne & de la 
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- Suifîe , enthoufiaftes de leur liberté com- 
me de leur religion. Il paiTe au détail des 
projets ; il expôfe les moyens j enfin il 
intérefife la vanité de Jacques , en lui pei- 
gnant les rois d’Angleterre &: de France 
à la tête de cette vafte entreprife, remuant 
le n%nde , failant le deftin des rois , 
difpofàntdu fort des empires. Tel le pere 
des frétions fublimes peint l’être qui gou*- 
verne tout, tenant à la main une chaîne 
d’or à laquelle font (üfpendus tous les 
dieux , & attirant à lui l’univers. Mais ô 
foiblefle des grands hommes ! Torrent 
inévitable de la fatalité qui entraîne tout î 
Que fert à Sully de triompher de tant 
d’obftacles , & d’unir par des nœuds fo- 
lemnels l’Angleterre avec la France con- 
tre l’Autriche ? La mort de Henri IV de- 
voit rendre inutiles tant de foins. Une 
.partie de ce vafte plan étoit réfervée à Ri- 
chelieu-, l’autre ne devoit jamais être exé- 
• cutée-, & prefque tout ce qui a été fait , 
* devoit encore être détruit par de nouveaux 
événemens. Ainfi dans la fuite immenfe 
des fiecles , le monde politique a éprouvé 
encore plus de révolutions qu’il n’eft arrivé 

O iv 
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debouleverfemensfur la Surface du globe. 

Quelque talent qu’eût Sully pour né- 
gocier , le pré/ident Jeannin & le cardi- 
nal d’Oflàt pouvoient peut-être lui dilpu- 
ter cette gloire: mais il en eft une où il 
u’eut point de rivaux ;c’eft celle du minif- 
‘tere; il y éclipfà tout ce qui avoi^paru 
jufqu : alors ; il mérita de fervir de modèle 
à la poftérité. 

Troisième Partie. 

Foibles orateurs relégués par nos cons- 
titutions modernes dans l’ombre des ca- 
binets., eft-ce à nous à traiter ces Sujets 
Sublimes qui embraflent tout le fyftême 
politique des états ? Ce feroit au., orateurs 
des anciennes républiques; ou plu’ôt s’il 
y avoit un homme qui pût s’élever au- 
defTus de la terre , planer fur les empires , 
voir de la hauteur de l’aigle tous les lieux 
& tous les tems, Suivre l’origine, l’agran- 
dilTement, la décadence & la chute de 
tous les royaumes, connoître enfin toutes 
les cauSes & tous les effets, ce Seroit à lui 
a parler d’un miniftre & d’un homma 
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d’état. Qui entreprendra de le peindre ? 
Toutes les qualités qui font néceflaires 
pour le former, viennent fe préfenter en 
foule, & fe prelTent fous mes pinceaux. 
Si je lui donne la fagelfe & l’aétivité , 
l’étendue & la profondeur, l’efprit de dé- 
tail & le génie du grand ; fi je dis qu’il 
doit régir les états, comme Dieu régit le 
monde, par des principes invariables & 
fimples j bien organifer i’enfemble , pour 
que les détails roulent d’eux -mêmes; 
pour bien juger d’un feul reflort, regar- 
der la machine entière 5 calculer l’influen- 
ce de toutes les parties les unes fur les 
autres , & de chacune fur le tout *, faifir 
la multitude des rapports entre des inté- 
rêts qui paroiflènt éloignés ; voir d’où tout 
vient, & où tout va -, lier les intérêts parti- 
culiers à l’intérêt général, les réunir en les 
contenant l’un par l’autre, & comprimant 
chacun d’eux par les poids environnans ; 
faire concourir les divifions même à 
l’harmonie du tout-, diriger au meilleur 
but les biens phyfiques par la puiflànce , 
& les biens moraux par l’opinion*, multi- 
plier les forces par les vertus; tirer le plus 




ju Eloge 

grand parti du cara&ere national ; con- 
noître dans la révolution marquée pour 
les empires, à quel point du cercle eft 
parvenu l’état qu’on gouverne , le fixer , 
s’il eft heureux., le faire remonter en ar- 
riéré , s’il eft déchu : fi je dis qu’un mi- 
niftre doit employer le moins de force 
poflible pour chaque opération i éviter , 
prefqu’autant que le mal, les demi-reme- 
des dans les grands maux * marcher au but 
fans trop voir les obftacles ; confidérer les 
chofes & dans leur principe & dans leur 
effet \ diftinguer celles qui ont befoin de 
tout le poids de l’autorité , & celles qui 
ne font jamais mieux adminiftrées , que 
lorfq u’elles ne le font point du tout -, ne 
pas prendre l’état forcé d’un pays pour 
fon état naturel ; ne pas s’écarter des prin- 
cipes généraux pour quelques inconvé- 
nient de détail ; ne pas croire qu’on peut 
* déraciner tous les abus, ce qui feroit le 
pire de tous •, ne pas caufer le malheur 
d’un état pour le bien d’une ville , ni les 
maux d’un fiecle pour l’intérêt d’un inf- 
tant : fi j’ajoute qu’un miniftre doit recu- 
ler , le plus qu’il eft poflible , les limites 
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dü bien , & retrancher fttns cefTe de la 
fomme inévitable des maux qu’entraînent 
dans l’adminiftration, l’embarras de pha- 
que jour , le tourment des affaires , l’em- 
pire des ufages , les nécefîîtés de mo- 
ment , la molleffe ou la corruption des 
fous-ordres, le choc 8c le contraire éter- 
nel du poffible phyfique & de l’impoflî- 
ble moral ; je n’aurai encore tracé qu’une 
image imparfaite des qualités & des de- 
voirs d’un homme d’état. Les opérations 
de Sully îe peindront mieux que tous les 
difcours. C’eft en le voyant agir que nous 
mefurerons l’étendue de fon ame. 

11 n’étoit pas encore fuiintendant , & 
déjà fon maître le defline à réparer les 
maux de la France. Son premier mérite 
fut de les connoître. Il porte fes regards 
for toute l’étendue du royaume, 8c il voit 
un état ébranlé par quarante ans de guer- 
res civiles , en proie à tous les malheurs 
qu’une autorité foible 8c avilie avoit pu 
introduire. Il commence par calculer les 
dettes de l’état. 11 le trouve engagé avec 
l’Angleterre , la Suiffe 8c la Hollande , 

O vj 
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qui avoient fomrni à Henri IV des troupe?, 
des vai fléaux , du fer & de lor , pour triom- 
pher de la Ligue ; avec les gens de guerre 
dodt le fervice & le fang n avoient pas 
encore été payés ; avec les traitans qui 
forçoient l’état à payer fa ruine; avec tous 
les officiers des différens ordres du royau- 
me , qui réclamoient leurs gages &c leurs 
penfîons de plus de vingt années ; avec 
les anciens efclaves des favoris à qui les 
libéralités de Henri III avoient prodigué 
le fang du peuple ; avec les créanciers' des 
rentes , qui , en chargeant l’état de capi- 
taux immenfesdévoroient, dans l’oifiveté 
le fruit des travaux & des fueurs de la 
nation; enfin avec les chefs de la Ligue’, 
qui tous avoient vendu leur fidélité à leur 
nouveau maître. O honte ! O infamie ! II 
avoit fallu acheter chaque place , payer 
chaque traité, eftimer à prix d-’or l’inté- 
rêt que chacun trouvoit dans la révolte , 
comme fl l’ineftimable honneur de rede- 
venir vertueux n’eût pas été la première 
des récompenfes. Toutes ces dettes réu- 
nies formoient une fomme de trois cens 
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trente millions ( 1 ). Sully pafTe à l’examen 
des revenus j il y porte toute la lumière 
du talent, & toute l’a&iviré du travail. Je 
fouhaiterois que mon fiecle pût être éton- 
né en apprenant que le roi ne recevoit 
que trente millions, tandis que le peuple 
en payoit cent cinquante. Quelles étoient 
les fources de cet incroyable défordre ? La 
foiblelTe des rois, la rapacité des fujets. 
O.utre les fubfides impofés pour les befoins 
de l’état , chaque officier ou de guerre , ou 
dejuftice, ou de finance, levoit des droits 
fur le peuple qui étoit forcé de nourrir 
tant de tyrans. Tous les créanciers de l’é- 
tat, foit étrangers , foit fujets, fe payant par 
leurs propres mains, avoient jufque parmi 
les fermes du roi , des fermes à leur pro- 
fit, & leursbrigands, fous fe nom de com- 
mis, qui difputoient à ceux du prince le 
droit de dévorer le royaume. Les fermiers 
généraux établiffant des fous-fermes , 6c 
celles-ci étant fubdivifées en d’autres qui 



( 1 ) L’argent étoit alors à zz livres le marc. 
Ainlî la dette de l’état répondoit à 8 1 o millions 
4e notre monnoie aduelie, 
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fe partageoient encore en d’autres bran* 
ches , les revenus de l’état s’épuifoient en 
paffant par tant de mains , femblables à 
ces maflfes d’eaux , qui précipitées d’une 
grande hauteur, & roulant de cafcades en 
cafcades , de rochers en rochers, fe diffi- 
pent en pouffiere , font emportées par les 
vents fur des plaines éloignées, & trom- 
pent le baffin qui les attendoit dans le 
fond du vallon» Cent millions de domaines 
avoient été aliénés prefque fans titre. Une 
grande partie des revenus royaux avoit 
été ufurpée par les grands, ou vendue au 
plus vil prix par ceux mêmes qui furent 
employés à en conftater l’état.. Mais la 
plus grande fource du défordre étoit les 
brigandages des officiers de finances. Qui 
pourroit retracer tous ces affreux myfte- 
res? Qui pourroit détailler toutes les rufes 
qu’avoit inventées l’avarice pour s’appro- 
prier les revenus de l’état ? On diminuoit 
les recettes-, on augmentoir les dépenfes ; 
on multiplioir les frais; on en Hoir les émo- 
lumens des charges; on faifoitde doubles 
& de triples emplois ; on falfifioit des 
articles ; on en fupprimoit d’autres. Sulljr 
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porte le flambeau dans toutes ces mine* 
fourdes & profondes, où les receveurs pui- 
foient for de la France.*Il parcourt tous 
les regiftres , compare tous les états , véri- 
fie tous les comptes ; il les rapproche , il 
les combine. Je ne craindrai pas de le 
dire, ce travail obfcur efl: peut-être ce * 
qui fait le plus d’honneur à Sully. Lame 
d’un grand homme conçoit un plaiflr fe- 
cret, lorfqu’il s’agit dans un confeil de 
braver , pour l’honneur de la vertu & le 
bien de la patrie , un peuple d’ennemis : 
Ion génie s’élève avec tranfport , lorfque 
dans le cabinet il forme ces combinaifons 
puiflàntes qui doivent influer fur le fyftc- 
me du monde : mais s’enleveli r dans des dé- 
tails qui rabaiflènt continuellement l’eflor 
du génie , & exigent toutes les petites at- 
tentions d’un inftinét laborieux; conlàcrer 
dans de longues nuits à de pénibles & 
arides calculs, cette même main accoutu- 
mée à conduire des bataillons & à lancer 
la foudre ; tout ce travail , dont les diffi- 
cultés font immenfes , le fruit incertain , 

& où l’imagination n’efl: point foutenue 
par l’idée de la gloire , demande une ame 
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plus forte &*plus vigoureufe que les opé- 
rations les plus éclatantes du miniftere. 

Sully pourfuic l’examen de la France. 
Il obferve dans tout le royaume les effets 
de ces abus. Il voit l’induftrie étouffée, 
la circulation interrompue , les fonds de 
terre négligés ou fans valeur , le peuple 
plongé dans la mifere , le crédit anéanti , 
nulle relîource pour le préfent, une ruine 
prefqu’inévi table pour l’avenir. Cepen- 
dant la France, comme un malheureux 
qui expire en fe débattant fous le glaive 
qui l’égorge, inquiété & tourmentée, s’a- 
gitoit dans fes convulhons, pour trouver 
un remede à fes maux. On avoit créé un 
confeil de finances, efpece d’hydre en- 
core plus funefte à l’état que le furinten- 
dant qu’elle remplâçoit (i). Les membres 
qui compofoient ce confeil , livrés à la 
corruption univerfelle,augmentoient en- 
core les maux qu’il devoit réformer. On 
les vit fous des noms empruntés , gou- 
verner toutes les fermes du royaume, fe 
faire adjuger au plus vil prix tous les baux 



(t) François d’O. 
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des grandes entreprifes , forcer par d’indi- 
gnes délais les créanciers de l’état à ré- 
duire eux- mêmes leurs fommes, 8c les 
portef enfuite toutes entières fur les comp- 
tes. On les vit refuler pour les befoins de 
la guerre , ces mêmes tréfors qu’ils pro- 
diguoient pour leur luxe, 8c jouir à la 
fois de l’indigence du roi , de la mifere 
du peuple 8c du défordre de l’état. Tels 
notre fîecle a vu dans une ville embrafée 
par les flammes, 8c renverfée par les fe- 
coufïes d’un tremblement de terre , des bri- 
gands chercher de l’or au milieu des cada- 
vres &> des ruines, 8c remercier le ciel 
du renverfement de la patrie. C’en étoit 
fait de la France fans le génie de Sully. 
Tandis que toutes les mains feréuniflToient 
pour la pouffer dans le précipice, c’eft 
lui qui l’arrêta 8c fùfpendit fa chute. Pour 
achever de' s’inftruire , il parcourt lui- 
même une grande partie des provinces 
dii royaume. O vous, qui voulez connoî- 
tre* 8c guérir les maux d’un état , fortez 
de vos palais. Alïîs à vos tables volup- 
tueufes , vous ignorez qu’il y a des mil- 
liers d’hommes qui meurent de faim. 
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Dans les cours & autour du trône , lé 
peuple eft toujours heureux , un royaume 
eft toujours floriflant: c’eft lorfqu’on voit 
les filions de la campagne abandonnés , 
Jes charrues brifées , les chaumières dé- 
fertes ou qui tombent en ruine -, c’eft lors- 
qu’on foule l’herbe qui couvre les rues fi> 
litaires des villes •, c’eft lorfqu’on rencon- 
tre fur les grands chemins des peres, des 
meres, de jeunes enfans qui fuient tous 
enfemble le doux fol de leur patrie, pour 
aller chercher des alimens fous un ciel 
plus heureux-, c’eft alors que l’humanité 
s’éveille, que le cœur fe ferre , que les lar- 
mes coulent ; c’efl* alors que l’on com- 
mence à concevoir que la cour n’eft point 
l’état , & que le luxe de quelques hommes 
ne fait pas le bonheur de vingt millions de 
citoyens. 

Tel fut le fpeélacle qui frappa les re- 
gards de Sully. Mais avec l’aine du ci- 
toyen, il portoit l’œil du philofophe. En 
obfervant les maux , il étudioit les xeC- 
fources. Il ne faut point que la poftérité 
ignore que Sully dans fes recherches 
éprouva de la part des financiers prefque 
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autant de difficultés & d’obftacles , que 
(on maître en avoir éprouvé delà part des 
Ligueurs, lorfqu’il avoit fallu conquérir 
chaque ville. L’homme de bien- triompha : 
il parcourut avec des vues également éclai- 
rées & bienfaifantes tout ce royaume défo- 
ié ; femblable à l’efprit de fécondité qui à 
travers la conhifion Sc la nuit fe prome- 
xioit fur l’abîme du chaos & couvoit les 
germes du monde. 

L’inftant de la création eft arrivé. Tous 
les élémens font prêts , & la lumière va 
naître fur la France.* Sully eft armé de 
l’autorité de (on roi , & de toute féner- 
gie d’una ame qui veut faire le bien ; il 
commence par réformer les abus. Les offi- 
ciers & les -grands n’ont plus le droit de 
lever des contributions fur les provinces; 
& le peuple affranchi de fes tyrans , fe fé- 
* licite de n’avoir plus à payer que les fubfb 
des ordonnés par fon roi. Fier & impétueux 
d’Epernon, en vain dans le confeil tu ofes 
foutenir la caufe de ces redoutables con- 
cuffionnaires ; ce n’eft point à Sully k 
trembler. Comme miniftre,il écraferin- 
juftice; comme guerrier, il brave les me- 
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na ces. Il pourfuit fa carrière au milieu des 
orages. Il défend au* créanciers de l’état 
de lever par eux-mêmes aucun droit fur 
les fermes. Par cette ordonnance les re- 
venus de l’état furent arrachés des mains 
de l’Angleterre , de l’Allemagne , de la 
Suiffe, de Florence , de Venife, & de tous 
les hommes les plus puiflàns du royaume. 
Henri IV eft épouvanté lui-même de la 
nouvelle tempête qui s’élève contre Sully. 
Mais ce grand homme eft inébranlable. 
Il cafTe dans les fermes la multitude des 
fous baux, qui, multipliant les frais à 
l’infini , engrailfoient de la fubftance de 
l’état une foule d’hommes inutiles. Il 
dreffe un état général de finance qui pré- 
vient déformais tous les moyens honteux 
de s’enrichir. Il prefcrit aux receveurs de 
nouvelles formules de comptes. Les fou- 
terrains profonds qu’avoit creufés l’ava- 
rice , font découverts au grand jour , & 
les tigres qui s’y retiroient , pour y dévo- 
rer fourdement les entrailles du peuple , 
celTent enfin d’ avoir des repaires. Les for- 
tunes injuftes font citées à des tribunaux. 
L’avarice eft forcée à venir rendre compte 
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ide fes pillages. L’or qui s’eft égaré hors 
«les canaux publics , revient fertilifer la 
patrie. Si letat ne retira point de ces éta- 
bliftemens féveres tout le fruit qu’il en 
pouvoit efpérer , fi plufieurs des grands 
criminels échappèrent à la pourfuite des 
loix, n’accufons point Sully : accufons & 
les intrigues de la coqr, & la vénalité des 
âmes , & la foiblefle de la nature pour le 
bien, & l’excès du mal même; car il arrive 
Hn point où l’or qui eft la fource des cri- 
mes , fert lui-même à les couvrir, & où 
à force d’être coupable on devient inno- 
cent. 

< Tout prend une face nouvelle. Les 
fermes font doublées; les étrangers en 
font exclusses courtilàns n’ont plus d’in-* 
fluence , & -ceffent de vendre leur pro- 
tection. Dès-lors les choix furent meil- 
leurs : car, j’oferai le dire, ce qui eft pro- 
tégé, n’eft prefque jamais ce qui doit 
l’être : d’ailleurs celui qui corrompt eft 
déjà corrompu ; & celui qui acheté les 
autres , quel prix peut-il être eftimé lui- 
même ? Le tems de la tyrannie & des 
ufurpations n’eft plus. Quatre-vingt mil* 
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lions de domaines rentrent dans les mains 
du fouverain. Sully paffe à une opération 
plus compliquée. On vérifie les rentes 
conftituées fur l’état. Leur fource , leur 
hypotheque , leur capital , l’époque de 
leurs différentes créations , tout eft connu. 
Chaque engagement eft difcuté ; chaqitf 
degré d’injuftice oif de fraude eft calculé. 
On éteint les unes , on rembourfe les 
autres, on réduit celles qui dévoient être 
réduites. L’équité févere préfida à tous ces 
jugemens ; &c une opération , ^jui ébran-* 
loit les fortunes de tant de particuliers, 
fervit encore à établir le crédit public. 
On fait des loix pour arrêter les fouîmes 
immenfès qui paftoient chez les nations 
voifines : mais les loix ne fuffifent pas ; il 
faut’ôter aux hommes l’intérêt de les vio- 
ler. Sully eut recours à différens moyens, 
mais tous infuffifans. Louons ce grand 
homme du bien qu’il voulut faire, & re- 
jettons fur fon fiecle celui qu’il ne fit 
pas. L’ordre rétabli dans les paiemens les 
facilite. A chaque partie de la dépenfe 
eft appliquée une partie des revenus. Les 
deniers ne font plus engages d’avance. 
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d une année à l’autre , parce qûe les afli- 
gnations n’excedent plus la portée de la 
recette. Un édit févere défend de reculer 
les paiemens, & prévient ces traités infâ- 
mes , où le créancier étoit obligé de tra- 
fiquer d’une partie de fa dette, polir ache- 
ter l’autre. Si quelqu’un étoit fatigué de 
ces détails, qu’il fâche que les chofes les 
plus petites en apparence , influent fur le 
gouvernement économique, & que ce 
(ont les fibres obfcures, cachées dans les 
entrailles de la terre , qui portent & qui 
nourriflent ces forêts majeftueufes , qui 
font un des principaux ornemens du mon- 
de. Tout, dans les réformes de Sully, 
rendoit au foulagement du peuple. Les 
villes & les provinces font déchargées du 
fardeau qui les accablent. Les vexations 
iqurdes, les formalités odieufes -, les re- 
medes devenus plus cruels que les maux, 
(ont fupprimés. Les privileg'es fouvent in- 
juftes & toujours dangereui , font réduits 
à leur jufte nombre ; & la répartition plus 
égale rend les recouvremens plus faciles. 

C’efl: ici le moment de développer les 
principes économiques de Sully , princi- 
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pes où il fut fi bien fécondé par l’huma- 
nité & par le génie de Henri IV. Com- 
ment ces deux hommes qui avoient paffé 
une grande partie de leur vie fur les 
champs debataille, fe trouvèrent -ils tout- 
à-coup formés dans l’art de gouverner ï 
Eft-ce que l’habitude des grands dangers 
accoutume à imaginer les grandes ref- 
fources? Ou bien, eft-ce que les motifs 
brillans,la gloire, les fatigues, les grands 
(peétacles , la deftinée des nations que 
l’on a entre fes mains, élevent l’humanité, 
& agrandilfent lame par l’exercice vigou- 
reux de tous fes reftbrts ? 

N’allons pas confondre la Icience du 
gouvernement économique avec la fim- 
ple adminiftration des finances. Celle-ci 
n’eft qu’un méchaniftné d’ordre & d’inf* 
peétion : l’autre cft la fcience de l'état. 
Elle pénétré à la fource des richelfes; 
elle les augnîente j elle les dirige j elle 
les diftribue. Ites liftes de la vanité font 
fiirchargées de noms de furintendans des 
finances : les faites de la patrie ne comp- 
tent que Sully. 

Par quel art fun&fte le fyftême des 

impôts 
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impôts eft-il devenu plus ruineux pour 
les états que la guerre , la famine & la 
pefte ? Si les campagnes font dépeuplées *, 
fi une partie des terres font en friche*, 
fi le cultivateur eft découragé -, fi la 
France a perdu la moitié de fes revenus -, 
fi tous les reflorts font affoiblis & languif- 
fàns , quelle <en eft la caufe ? C’eft qu’on 
arrache des mains du laboureur les richef- 
fes deftinées à reproduire les richeffes , 
& que les revenus épuifé» dans leur four- 
ce, ne peuvent plus rentrer dans le fein 
de la terre pour en faire germer d’autres. 
Auftt un# des premières opérations de 
Sully fu t*de remettre aux provinces vingt 
millions d’arrérages de tailles, & depuis il 
diminua d’année en année cet impôt de 
deux millions. Ce çrand miniftre repar- 
doit la taille comme un impôt vicieux de 
fa nature, fur-tout cette taille arbitraire 
qui rend les pofteftîons incertaines , 8>C 
abandonne la propriété au caprice des 
tyrans. Ce n’eft point à l’orateur à entrer 
dans des difcuftîons économiques , qui 
font étrangères à fon fujet : mais jettez les 
yeux fur les campagnes , vous y verrez le 
Tome 11 ' r . P 
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laboureur forcé lui-même à étouffer fon 
induftrie, tremblant d’améliorer fa terre, 
faifant au ciel des vœux meurtriers pour 
que (à moiffon ne devienne pas plus 
fertile , n’olànt augmenter fa dépenfo de 
peur que fà richeffe ne foit un crime ; 
vous verrez le pauvre écrafé fous le poids 
de fon travail, obligé de porter encore 
le fardeau du riche; les exemptions ven^ 
dues aux uns, devenir une fotirce de ter- 
reur pour les autres ; la fécondité d’une 
terre punie de la ftérilité des champs 
voifins ; vous verrez des oppreffeurs bar- 
bares enlever d’une chaumier^ défolée , 
les vils meubles que l’indigend laiffoic 
à la nécelîïté, le lit fur lequel une fem- 
me vient de donner un citoyen à l’état, 
dépouillé par des mains avides, les langes 
arrachés de deffus l’enfant qui vient de 
naître, des malheureux traînés fur la pouf- 
llere en fe débattant , pouffant des hurle- 
mens fous leur cabane , & difputant avec 
la force du défefpoir la derniere gerbe 
qu’ils avoient cachée pour les befoins de 
leurs enfans. Quoi donc les habitans de 
H campagne font-ils des ennemis de l’é- 
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tat , dévoués à l’opprefiîon & à la tyran- 
nie ? Malheur à vous , âmes étroites & 
cruelles , qui ofez fourenir qu’il cft de la 
politique que le payfan foit miférable ; 
comme fi des payfans n'étoient pas des 
citoyens -, comme s’ils n’étoient pas les 
bienfaiteurs de l’humanité ; comme s’ils 
n’avoient pas droit comme vous à toute 
la prote&ion de la patrie ; comme fi le 
découragement & le défefpoir excitoient 
plus au travail que l’aifance & la liberté 1 
Telles étoient cependant les maximes que 
Sully avoit tous les jours à combattre dans 
le confeil. On le vit s’élever de même 
contre une autre elpece d’impôt établi 
fur toutes les denrées, parce que cet im- 
pôt n’étoit qu’une nouvelle furcharge fur 
les terres. On le vit déployer toute fon 
indignation contre la gabelle., efpece de 
monftre qui a droit de ravager certaines 
provinces, qui force des hommes pauvres 
à acheter du fel quand ils manquent de 
pain , ne marche comme les fpe&res me- 
naçans qu’au bruit des chaînes , empoi- 
fonne l’air qu’il refpire, & flétrit l’agri-» 
culture par-tout où il imprime fes pas. 
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» Sire , difoit Sully à Henri IV , vous 
x avez extirpé du fein de vos états la 
» guerre civile, mais vos fujets ne font 
point encore en paix j des armées 
» de pirates ailîégent leurs maifons , & 
» y font couler le (àng avec les larmes ; 
as délivrez- les enfin de leurs véritables 
»3. ennemis , &c faites celTer des fléaux plus 
» meurtriers à la France que les batailles 
3o de Saint-Denis, de Jarnac , de Mon- 
33 contour & de Coutras ». Je ne m’arrê- 
terai pas fur les corvées qui raviflent au 
laboureur , non plus fon argent , mais fes 
bras , & qui pour épargner à l’état le la- 
iairede quelques ouvriers, lui coûtent par 
le dépériflement de l’agriculture une par- 
tie de fes revenus. Je ne m’arrêterai point 
fur la maniéré de lever l’impôt, plus oné- 
xeufe au peuple que l’impôt même. Par- 
tout le mal s’eft gliiTé avec le bien. Par- 
tout l’abus eft né de la loi. 

Rois , princes , miniftres, écoutez tous 
le grand principe de Sully. L’agriculture 
eft la bafe de la puiffance. C’eft l’agri- 
culture qui crée & qui entretient les 
flottes , ce font les champs enfçmencés , 
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qui femblables à ceux de Cadmus, en- 
fantent les armées j c’elf dans les champs 
couverts depis que germe la viétoire. 
Athènes & Rome defiroient des guerriers 
& des favans. Sully pour faire fleurir la 
France , ne vouloit qye des laboureurs Sc 
des pâtres. Il encourage tous ces hommes 
utiles ; il propofe des récompenfes à ceux 
qui remettront en valeur des terreins in- 
cultes ; il va par -tout chercher des bras 
pour fertilifer les terres. Sa voix appelloit 
dans la France les huit cens mille Maures 
que la fuperftition chafloit alors de l’Ef- 
pagne. Par un réglement làge, il garantie 
les gens de la campagne de l’oppreflion 
des gens de guerre. « Soldats & labou- 
» reurs, leur dit-il , d’où naiiïènt ces di- 
» viflons ? Ceux qui défendent la patrie , 
» doivent-ils s’armer contre ceux qui la 
y> nourriflent ? Le fer qui eft, entre vos 
sj mains, foit qu’il renverfe.ies bataillons 
« ennemis , foit qu’il fillonne & fertilife 
» la terre , mérite également l’hommage 
» du citoyen». Il défend les cultivateurs 
contre une efpece d’ennemis encore plus 
redoutable , contre ceux qui venoient au 
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nom de la loi , leur enlever au milieu 
d’un lillon les bœufs , compagnons de 
leur travail, & jufqu’aux inftrumens du 
labourage. Tout change l’agriculture 
renaît les campagnes deviennent fécon- 
des -, la douce joie & la férénité reparoif- 
fent fous les toits du laboureur. O jours 
de notre profpérité ! Alors la France, avec 
im tiers déplus d’habitans, nourrilfoit en- 
core une parti e de l’Europe ; alors nos bleds 
inondoienti’Angleterre, quifevoyoit for- 
cée de payer un tribut à nos campagnes. 
On ne fauroit trop répéter, fur-tout au- 
jourd’hui ,‘que cette abondance fut l’heu- 
reux effet de la liberté des grains. Ce 
n’eft pas que dès ce tems-là même, il n’y 
eût de ces hommes, qui , chargés d’une 
petite partie de i’adminiftration, mais in- 
capables de voir 8c d’embraffer le tableau 
général , tournent fans celle dans le cercle 
étroit de leurs préjugés , faifilfent avide- 
ment l’occalion de décider d’une matière 

• 

d’état, 8c pour l’intérêt de quelques bour- 
gades font le malheur d’un royaume en- 
tier. Ces hommes oferent défendre la for- 
tie des bleds de leurs provinces i Sully 
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déploya fur eux cette autorité qui eft tou- 
jours bienfailante, quand elle n’eft févere 
que pour être utile. «. Si chaque officier , 
a? écrivoit-il au roi, en faif oit autant , 
a> votre peuple feroit bientôt fans ar- 
=» gent , & par conféquent Votre Ma- 
3b jejlé ». Paroles mémorables, & qui 
mériteroient d’être écrites fur les trônes 
des rois ! 

La liberté eft lame du commerce -, il 
parcourt l’univers , fuyant les lieux de 
l’oppreflîon. Sully l’appelle & tâche de 
le fixer en France. Le commerce inté- 
rieur étoit chargé d’une foule de droits 
que les grands avoient arrachés à une au- 
torité foible ou peu éclairée. Les mono- 
poles qui fe préfentent toujours fous une 
faufte idée de police, aux abus d’une li- 
berté mal réglée , avoient fubftitué ceux 
de l’oppreffion. Sully combat tous ces 
tyrans avares. Il établit un confeil de 
commerce , inftitution néceftaire , mais 
qui ne deviendra utile que lorfque le né- 
gociant y fera réuni avec l’homme d’état. 
Le premier y portera les lumières de 
l’expérience ; le fécond fera furnager les 
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grands principes fur les petits intérêts. Il 
entreprend de réunir la Seine avec la 
Loire. Il rend d’autres rivières navigables. 
Il fait percer & conftruire des grands 
chemins, non plus comme chez les an- 
ciens Romains, pour que l’efclavage pût 
fe communiquer rapidement d’un bout 
du monde à l’autre •, mais pour épancher 
i’abondance & porter les richefles. Il ani- 
me & protégé l’induftrie, mais il la tient 
au fécond rang, où elle doit être. En 
obfervant les nations , il avoit vu 1 or 
prendre fa Iburce dans le Pérou , de là fe 
répandre dans l’ancien monde , une par- 
tie aller s’engloutir dans les Indes , la 
plus grande portiotLrefter en Europe -, là 
ce fleuve immenfe emporté d’un mou- 
vement rapide, circuler fans celle, mais 
dans fon cours fe détourner des climats 
ftériles , & couler .par une pente natu- 
relle , fur les pays que l’agriculture rend 
féconds. Il jugea dès-lors que le produit 
des terres eft la véritable richelfe, que le 
trafic peut enrichir de petits états , mais 
que le commerce de propriété convient 
feul à une grande monarchie j il n’encou- 
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tagea donc que les manufactures de lai- 
ne, foir parce qu’étant liées à la nourri- 
ture des troupeaux , elles deviennent en- 
core pour les terres une nouvelle fource 
de fécondité , foit parce que le principal 
avantage de i’induflrie étant de donner 
une valeur aux denrées en facilitant la 
confommation, les manufactures les plus 
grofîîeres font aufli les plus utiles. 

Tel qu’un navigateur, qui , pouffé par 
les vents à une diftance prodigieufe des 
terres , s’avance dans l’océan , & à me- 
fure qu’il en a parcouru une partie, voit 
un autre horifon auffi valte que le pre- 
mier s’étendre & fe développer devant 
lui -, tel l’orateur dans ce grand fujet , 
découvre fans celle de nouvelles matières 
qui fe préfentent. Pour les parcourir tou- 
tes , il me faudroit la rapidité de ces cour- 
fiers immortels, qui en trois pas avoient 
atteint le bout de l’univers. Le peuple à 
qui tout ce qui eft grand en impofe , ad- 
mire les grandes villes & les capitales 
immenfes ; le fage n’y voit que des coloffes 
faltueux , qui paroifîent fervir à la déco- 
ration des états , & qui les écrafent fous 
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leur poids. Sully regardoit comme un des 
principes du gouvernement économique , 
de veiller à la diminution de ces grandes 
malles. Il vouloit faire aimer à chacun 
l’héritage de fes peresj il vouloit fur-tout 
que le laboureur conçût un noble orgueil 
de fa profeflîon, & préférât l’honneur de 
regnet fur les campagnes, à la honte de # 
vendre fa mifere dans les villes. Le grand 
nombre des offices a toujours été mis par 
les hommes d’état au nombre des fléaux 
publics : Sully voit le point oirfinit la né- 
ceflité, & où commence l’abus*, & il ré- 
duit les offices à cette proportion. Le 
haut prix de l’intérêt de l’argent écrafoit 
les nobles fous le poids des dettes, & 
nourriflbit la pareffe du peuple: cet in- 
térêt fut réduit -, les terres reprirent leur 
valeur ; la clalTe adive des citoyens trou- 
va des relfources. C’eft par le même 
principe qu’il rembourlà pour cent mil- 
lions de rentes : fon œil étoit blelTé de 
voir tant d’hommes payés par l’état pour 
être oififs. Ce grand miniftre voyoit tout 
le corps politique entraîné par l’enchaî- 
nement invincible du pHyfique avec le 
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moral ; il travailloit donc à réprimer les' 
vices, & fur-tout le luxe ; ce luxe plus fa- 
tal que les féditions & les guerres civiles, 
parce que celles-ci ne donnent que des 
convulfions paffageres à lerat, au lieu 
que l’autre le minefourdement, en détrui- 
fànt les vertus. 

C’eftpar une adminiftration fondée fur 
tes principes, que Sully en moins de 
quinze ans vint à bout de changer la 
face de la France. Mais il n’eut point 
amorti fi promptement trois cens cin- 
quante millions de dettes ; il n’eut point 
laiffé quarante millions dans les coffres 
de fon roi, fi à tous ces moyens il n’en 
eût joint un autre plus puifTant ; c’eft l’é- 
conomie. L’économie ! A ce nom facré , 
tout état appauvri & accablé fous le poids 
de fes dettes, doit trefTaillir, comme un 
malheureux treffaille au nom d’une divi- 
nité bienfaifante. Mais prenez garde ■, je 
n’entends pas feulement cette économie 
frivole qui confifte à retrancher quelques 
dépenfes néceflàires peut-être à la ma- 
jefté du trône, & qui né portant que fur 
de petits objets, ne procureroit à l’état 
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cjue de petites refïources ; j’entends cette 
économie réelle & toute-puiffante , qui 
gouverne les tréfors d’un empire comme 
les biens d’une famille , qui établit l’or- 
dre, qui prévient les diflîpations , & qui 
applique tout entier au befoin de l’état, 
ce qui eft la fubftance & le fang de l’état 
même. Rendons grâces à Sully , au nom 
de tous les peuples de l’univers , de ce 
qu’il a donné aux miniftres cet exemple 
d’une économie courageufej &: Ci cela 
nous eft permis, faifons des vœux pour 
qu’un Ci grand exemple ne demeure pas 
inutile à la terre. 

Tant de vues, de foins & de travaux 
dans la partie économique, n’occupoient 
pas Sully tout entier. Son génie parcourt 
également toutes les parties du miniftere. 
L’artillerie , la guerre, la marine, les arts, 
la religion , la politique , tout eft l’objet 
de fes travaux & de fes fuccès. Que dis-je * , 

ce grand homme fervit la France même 
lorfqu’il n’étoit plus. Il prépara le ftecle 
de Louis XIV, & forma Colbert. Colbert 
& Sully ! Quels noms ! c’eft un Ipeélacle 
intéreflant de rapprocher ces deux hom- 
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mes célébrés , qui font époque dans notre 
hiftoire, &: peut-être dans le gouverne- 
ment des nations. 

Deftinés tous deux à de grandes chofes, 
ils furent élevés au miniftere à peu près 
dans les mêmes circonltances. Sully pa- 
rut après les horribles déprédations des 
favoris 6c les défordres de la Ligue. Col- 
bert eut à réparer les maux qu’avoit cau- 
fés le régné orageux 6c foible de Loute 
XIH, les opérations brillantes mais forcées 
de Richelieu , les querelles de la Frondei 
l’anarchie des finances fousMazarin.Tou3 
deux trouvèrent le peuple accablé d’im- 
pôts , 6c le roi privé de la plus grande 
partie de fes revenus -, tous deux eurent le 
bonheur de rencontrer deux princes qui 
avoient le génie du gouvernement , ca- 
pables de vouloir le bien , affez coura- 
geux pour l’entreprendre , allez fermes 
pour le foutenir, délirant de faire de gran- 
des chofes , l’un pour la France , 6c l’autre 
pour lui-même. Tous deux commencè- 
rent par liquider les dettes de l’état ; 6c 
les mêmes befoins firent naître les mêmes 
opérations. Jous deux travaillèrent en- 
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fuite à accroître la fortune publique. Ils 
furent également combiner la nature des 
divers impôts : mais Sully ne fut pas en 
tirer tout le parti poflible-, Colbert per- 
fectionna l’art d’établir entr’eux de juftes 
proportions. Tous deux diminuèrent les 
frais énormes de la perception , bannirent 
le trafic honteux des emplois qui enri- 
chilîoit &: avilifloit la cour, ôterent aux 
courtilans tout intérêt dans les fermes. 
Tous deux firent celfer l’horrible confu- 
fion qui regnoit dans les recettes, & les 
gains immerifes que faifoient les rece- 
veurs : mais dans toutes ces parties Col- 
bert r^’eut que la gloire d’imiter Sully , 

6 de faire revivre les anciennes ordon- 
nances de ce grand homme. Le miniftre 
de Louis XIV , à l’exemple de celui de 
Henri IV , afliira des fonds pour chaque 
dépenfe •, à Ion exemple il réduifit l’inté- 
rêt de l’argent. Tous deux travaillèrent 
à faciliter les communications : mais Col-, 
bertfit exécuter le canal de Languedoc, 
dont Sully n’avoit eu que le projet. Ils con- 
nurent également l’art de faire tomber 
fur les riches & fur les habitons des villes. 



m 



Digitized by Google 




de Sully. jjï 
les remifes accordées aux campagnes ; 
mais on leur reproche à tous deux d avoir 
gêné l’induflrie par des raxes. Le crédit, 
cette partie importante des richefles pu- 
bliques qui fait circuler celles qu’on a , & 
qui fupplée à celles qu’on n’a pas, parott 
n’avoir pas été allez connu par Sully , 
& aiïez ménagé par Colbert. Les gains 
exceflîfs des traitans furent réprimés par 
tous les deux -, mais Sully connut mieux 
de quelle importance il eft pour un état 
de rapprocher les gains des finances , de 
ceux qu’on peut faire dans les entreprifes 
de commerce ou d’agriculture. L»s mon- 
noies attirèrent leur attention : mais Sully 
n’apperçut que les maux , ou ne trouva 
que des remecjes dangereux j Colbert por- 
ta dans cette partie une fupériorité de 
lumières qu’il dut à Ion fiecle autant qu’à 
lui-même. On leur doit à tous deux l’é- 
loge d’avoir vu que la réforme du barreau 
pouvoit influer fur l’aifance nationale ÿ 
mais l’avantage des tems fît que Colbert 
exécuta ce que Sully ne put que defirer.. 
L’un dans un tems d’orages , & fous un 
roi foldat annonça feulement à une na- 
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tion guerriere qu’elle devoit eftimer les 
fciences -, l’autre , mmiftre - d’un roi qui 
portoit la grandeur jufques dans les plai- 
iîrs de l’efprit, donna- au monde l’exem- 
ple y trop oublié peut-être , d’honorer , 
d’enrichir & de développer tous les ta- 
lens. Sully entrevit le premier l’utilité 
d'une marine -, c’étoit beaucoup en for- 
tant de la barbarie : nous nous louvenons 
que Colbert eut la gloire d’en créer une. 
Le commerce fut protégé par les deux 
miniftres} mais l’un vouloir le tirer prefque 
rout entier du produit des terres ; l’autre 
des manufactures. Sully préféroit, avec 
raifon , celui qui étant attaché au fol , ne 
peut être partagé ni envahi , & qui met 
les étrangers dans une dépendance né.- 
ceflaire : Colbert ne s’apperçut pas que 
l’autre n’eft fondé que fur des befoins de 
caprice ou de goût, & qu’il peut palier , 
avec les artiftes , dans tous les pays du 
monde. Sully fut donc lupérieur à Col- 
bert dans la eonnoilfance des véritables 
Iburcesdu commerce : mais Colbert l’em- 
porta fur lui du côté des foins , de l’aéti- 
vité & des calculs politiques dans cette 
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patrie *, il l’emporta par Ton attention à 
diminuer les droits intérieurs du royaume, 
que Sully augmenta quelquefois 1 , par fon 
habileté à combiner les droits d’entrée? 
& de forrie ; opération qui eft peut-être 
un des plus favans ouvrages d’un légif- 
lâteur , 8c où la plus petite erreur de com- 
binaifon peur coûter des millions à l’état. 
11 fera difficile d’égaler Colbert dans les 
détails 8c les grandes vues du commerce, 
11 fera difficile de furpafler Sully dans? 
les encouragemens qu’il donna à l’agri- 
culture. Ce n’efl pas que Colbert ait né- 
gligé entièrement cette partie importante. 
N’exagérons pas les fautes des grands 
hommes, & n’ayons pas la ridicule ma- 
nie dctre toujours extrêmes dans nos cen- 
fures comme dans nos éloges. Colbert , 
à l’exemple de Sully, voulut faire naître' 
i’ailànce dans les campagnes -, il diminua 
les tailles ; il prévint , autant qu’il put , 
les maux attachés à une imposition arbi- 
traire ; il protégea par des réglemens uti- 
les , la nourriture des troupeaux > il encou. 
ragea la population par des récompenfesr 
mais, faute d’avoir permis le commerce 
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des grains , tant d’opérations admirables 
furent prefqu mutiles $ il n’y avoit point 
de richefîè réelle 5 l’état parut brillant, 
&: le peuple fut malheureux ; lor que le 
trafic faifoit circuler ne parvenoit point 
jufqu’à la claflé des cultivateurs , le prix 
des grains baiffa fans ceffe , & Ton finit 
enfin par la difette. Tels furent & les 
principes & les fuccès différens de ces 
deux grands hommes. Si maintenant nous 
comparons leur caraélere & leur talent, 
nous trouverons que tous deux eurent de 
la jufteffe & de l’étendue dans l’efprit, de 
la grandeur dans les projets , de l’ordre 
& de l’aéfivité dans l’exécution : mais 
Sully peut-être fai fit mieux la mafTe 
entière du gouvernement , Colbert en 
développa mieux les détails. L’un avoit 
plus de cette politique moderne qui cal- 
cule ; l’autre de cette politique des an- 
ciens légiflateurs, qui voyoient tout dans 
un grand principe. Le plan de Çolbert 
étoit une machine vafte & compliquée , 
où il falloit fans ceffe remonter de nou- 
velles roues-, le plan de Sully étoit fim- 
ple & uniforme comme celui de la na- 
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ture. Colbert attendoit plus des hommes * 
Sully attendoit plus des chofes. L’un créa 
des reffources inconnues à la France -, l’au- 
tre employa le mieux lesreffources qu’elle 
avoit. La réputation de Colbert dut avoir 
d’abord plus d’éclat j celle de Suîïy dut 
acquérir plus de folidité. A l'égard du 
caraétere , tous deux eurent le courage 
& la vigueur d’ame , fans laquelle on ne 
fit jamais ni beaucoup de bien, ni beau- 
coup de mal dans un état : mais la politi- 
que de l’un fe fenroit de l’auftérité de Tes 
mœurs-, celle de l’autre , du luxe de fon 
fiecle. Ils eurent la trille conformité d’être 
haïs -, mais l’un des grands , l’autre du 
* peuple. On reprocha de la dureté à Col- 
bert, de la hauteur à Sully -.mais fi tous 
deux choquèrent des particuliers , tous 
deux aimèrent la nation. Enfin fi on exa- 
mine leurs rapports avec les rois qu’ils fer- 
yoient on trouvera que Sully faifoit la loi 
à fon maître, & que Colbert recevoir la 
loi du fien 5 que le premier fut plus le mi- 
ni lire du peuple, & le fécond plus le mi- 
niftre du roi : enfin d’après les talens des 
deux princes, on jugera que Sully dut quek 
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que chofe de fa gloire à Henri IV, Si 
que Louis XIV dur une grande partie de 
la fienne à Colbert. 

i On ne connoîtroit point Sully tout 
entier , fi l’on ignoroit que fes vertus- 
égalèrent fes talens. Que ne puis-je met- 
tre fous vos yeux cette partie de fes Mé- 
moires , où , traçant les qualités morales 
que doit avoir l’homme d état , il trace 
lui - même fon portrait fans s’en apper- 
cevoir! Vous y verriez la fain-teté des 
mœurs, l’éloignement du luxe, ce courage 
ftoïque qui dompte la nature , qui réfifte 
à la volupté', 8c fe refufe à. tout ce qui 
peut énerver l’ame. Sully avoit adopté 
ces vertus autant par principe que par ca- * 
radere. A la cour il conferva l’antique 
frugalité des camps. Les riches volup- 
tueux euflent peut-être dédaigné fa table; 
mais les Guefclin & les Bayard fèroient 
venus s’y affeoir à côté de lui. Le travail 
auftere remplilToit fes journées. Chaque 
portion detems étoit marquée pour chaque 
beloin de l’état. Chaque heure, en fuyant, 
portoit fon tribut à la patrie. Ses délaffe- 
mens même avoient je ne fais quoi de mâle 
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&de févere; c’étoit du repos fans indolen- 
ce, & du plailir fansmolleffe. L’économie 
domeftique l’avoit formé à cette écono- 
mie publique , .qui deyint le falut de l’é- 
tat. Ses ennemis louèrent fa probité. Sa 
juftice eut étonné un fiecle de vertu. Sa 
fidélité brilla parmi des rébelles. Après 
la mort de fon maître on put le perfé- 
cuter, mais on ne put réuffir à en faire 
un mauvais citoyen. Il relia fujet malgré 
la cour. Il fervit la reine qui l’oppri- 
moir. En entrant dans les finances , il ne 
craignit point de donner à la nation 
la lifte de fes biens. En fortant-de ccttc 
place , il ofa défier fon fiecle & la pofté- 
rité. Les préfens qu’on lui offrit pour le 
corrompre , n’avilirent que ceux qui les 
offroient. Comme miniftre, il ne reçut 
rien des fujets : comme fujet, il ne reçut 
de fon' maître que ce qui étoit empreint 
du fceau facré des loix. On a déjà vu fon 
indomptable fermeté dans fes devoirs. La 
France fe ligua contre lui , pour l’empêcher 
de fauver la France : il réfifta à tout; il 
eut le courage d erre haï. La noblefTe qui 
jj’infpire que de la vanité aux petites âmes» 
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lui infpira l’orgueil des plus grandes cho- 
fes. Jamais on ne porta fi loin ce vieil 
honneur , dont l’enthoufiafme fit nos an- 
tiques chevaliers. 1*1 dut avoir des calom- 
niateurs & des jaloux : il terrafla la ca- 
lomnie par Tes yernfc -, il humilia l’envie 
par fes fuccès. Il fe vengea de Tes ennemis, 
car il ne perdit aucune occafion de leur 
faire du bien. Les méchans trouvoient en 
lui une ame inflexible & rigide ; les mal- 
heureux y trouvèrent une ame fenfible & 
compatiflante. Dans la religion, zélé fans 
fanatifme, & tolérant fans indifférence, il 
étoit l’ofgane du roi auprès des proteftans, 
il étoit le protecteur des catholiques au- 
près du roi : il fut adoré à Geneve -, il fut 
eftimé dans Home. Bon époux , bon maî- 
tre , bon pere de famille ; il donna un 
plus grand Ipeétacle au monde , il fut 
l’ami d’un roi. O Henri IV ! O Sully! O 
doux épanchemens des cœurs ! Soins con- 
folans de l’amitié ! C’étoit auprès de Sully 
que Henri IV alloit oublier fes peines ; 
c’étoit à lui qu’il confioit toutes fes dou- 
leurs , les larmes d’un grand homme cou- 
loient dans le fein d’un ami. La franchifè 
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giterriere & la douce familiarité alïaifon- 
noient leurs entretiens. Il n’y avoit plus 
<ie lùjêt ; il n’y avoit plus de roi ; l’amitié 
avoit fait difparoître les rangs. Mais cette 
amitié fi tendre étoit en même tems cou- 
rageufe Sc févere de la part de Sully. À 
travers les murmures flatteurs des cour» 
tifans , Sully faifoit entendre la voix fiere 
& libre de la vérité. Il eftimoit trop Henri 
IV j il s’eftimoittrop lui-même, pour par- 
ler d’ un autre langage. Tout ce qui eut 
avili T un & corrompu l’autre , étoit indi- 
gne de tous deux. Auflî ofa- t-il leuvent 
déplaire à fon maître. Je n’entrerai point 
dans le détail tk de fes aétions & de fcs 
paroles. Il en efl: qui ne font pas faites 
pour être fenties dans des fîecles corrom- 
pus. Les âmes foibles les appelleroient 
téméraires ; les âmes baffes les jugeroient 
criminelles j mais l’homme vertueux les 
honorera toujours , comme il le doit. Je 
n’ajouterai plus qu’un mot , c’efl: que l’idée 
feule de Sully étoit pour Henri IV, ce que 
la penfée de l’être fuprême efl: pour l'hom- 
me jufte -, un frein pour le mal , un encou- 
ragement pour le bien. 
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. Faut-il qu’un commerce fi fublime ait 
été fi- tôt interrompu ? Faut-il qu’un tel 
roi & un tel miniftre aient fi peu gouver- 
né la France ! O jour ! O moment horrible 
où Sully entendit tout-à-coup retentir 
autour de lui : le roi eft affaffiné ; le 
roi n’eft: plus } où un ferviteur fidele, 
témoin du parricide , lui remit l’afFreux 
couteau encore dégouttant de fangjoù 
Sully à travers les cris , les fanglots , les 
gémilfemens & les larmes d’un peuple 
immenfe , fe précipita vers le Louvre , 
pour y voir, pour y embralfer encore une 
lois le corps de Ton ami & de fon maître } 
où il ferra dans fes bras , où. il inonda de 
fes pleurs , où il prefla mille fois contre (à - 
poitrine palpitante, le jeune enfant, foi- 
ble héritier de ce malheureux prince ! 
Mais quels furent fes fentimens, lorfque 
dans le palais dont toutes les murailles 
étoient couvertes par le deuil & la mort , 
dans ce mêtne palais où épient encore 
dépofés les déplorables rëftes du roi , pref- 
qu’au pied de la tombe , &: à la lueur 
des torches funèbres, il apperçut la joie 
de la nouvelle cour $ joie plus cruelle 
. P our 
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pour lui, que s’il avoît vu enfoncer le 
couteau , & le fang de Henri IV couler 
fous fes propres yeux ! Des ce moment il 
pïévit tout •> il vit que la France étoit af- 
failînéc avec fon maître. Cependant il 
aimoit trop l’état pour l’abandonner*à fes 
nouvéaux tyrans. Il lutte ; il combat en- 
core ; il ofe prononcer les noms de de- 
voir & de juftice: mais tout étoit changé; 
les chofes en éjoient venues à ce -point - , 
où les vertus d’un grand homme ne font 
que rendre fon fiecle plus coupable. Ne 
pouvant plus empêcher le mal , il ne lui 
ieile que la gloire de n’en pas devenir 
complice. Il fe dépouille de fes charges ; 
il quitte la cour , & emporte avec lui fes * 
vertus , fes fervices & l’ingratitude des 
hommes. * •. 

L’hiftoire a peint des fages dans la re- 
traite , des héros dans l’oppreflîon ; mais 
elle n’offre rien de plus grand que la di- 
gnité de Sully dans le malheur. C’étoit la 
dignité de la vertu même, fur laquelle & 
les hommes , & les cours, & les rois ne 
peuvent rien. La grandeur qui étoit dans 
Ion ame fe répandoit fur toute là maifon. 
Tome ir, Q 
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Un nombre prodigieux de domeftiques , 
une foule de gardes , d ecuyers, de gen- 
tilshommes , un luxe non de frivolité mais 
de magnificence , un appareil impofant & 
majeftueux, le refpeéfc de mille vaffàux , 
la fubordination d’une famille ijluftre , 
des appartemens immenfes, & où les belles 
a&ions de Henri IV étoient repréfentées 
avec celles de fon miniftre, des parcs ofr 
xegnoient la fimplicité S& la grandeur , 
au milieu de tous ces objets , Sully en 
cheveux blancs ; confèrvant les modes an- 
tiques , portant fur fa poitrine limage fà- 
crée de Henri IV , la fàinte gravité de fes- 
difcours, lamajefté de fes regards, le jfïége 
* plus élevé qui le diftinguôit ait milieu de 
fes enfans , l’accueil honorable que rece- 
voient dans fa maifbn tous les vieillards, 
le fiience mêlé de crainte , & le refpeéb 
religieux des jeunes gens que leurs peres 
conduifbient par la main à ce grand hom- 
me ; tout cela réuni , fembloic offrir quel* 
que chofe de plus qu’humain , & portoit 
dans les cœurs je ne fais quelle émotion 
involontaire qui élevoic lame en l'éton- 
nant. O mœurs trop differentes des nôtres! 
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C’eft ainfï qu’il pafta trente ans dans la 
retraite , fans Ce plaindre des hommes , 
ni de leur injuftice , pleurant fon ancien 
roi , fidele au nouveau , eftimé &c haï de. 
Richelieu, ayant furvécu à tout, excepté 
à la vertu. Elle defcendit avec lui dans 
fa tombe. La mort termina une carrière 
de quatre-vingt-deux ans, dont cinquante 
furent employés pour le bonheur de l’état, 

& le relie auroit pu l’êtfe. 

Un maufolée élevé à la cendre nous a> 
confervé les traits & la figure de ce grand 
homme j mais la partie la plus rjpble de 
lui-même nous a été tranfmife par un mo 
nument plus durable & plus augulle. Son 
ame éternellement empreinte dans fea 
Mémoires , ira à jamais étonner & inf* 
truire les fiecles. C’eft-là que fon géni$ * 
refpire. Là brûle encore ce feu làcré qui 
l’animoit pour la patrie. C’eft de-là que 
ce feu s’eft répandu dans lame de Col- 
bert. C’eft de-là qu’aujourd’hui encore 
partira peut-être une étincelle ,pour aller . 
embrafer quelqu’une de ces âmes que la 
nature tient en réferve pour chaque fiecle. 
Les titres & les terres de Sully ont palfé 

Q i i 



Digitized by Google 




3 C \ Eloge, &c. 

à Tes defcendans : Tes vertus font un hé- 
ritage qui appartient à tout le monde. Il 
eft à celui qui ofera s’en laifir. Qui par- 
mi nous aura ce courage ? S’il en eft un , 
qu’il ne s’attende point aux douceurs 
d’une vie tranquille , & à cette faveur po- 
pulaire, qui eft l’idole des âmes foibles. 

« Il haut qu’il fâche qu’un grand miniftre 
eft la viétime de l’état , & que l'art de 
faire le bien n’eft que trop fouvent l’art 
de déplaire aux hommes. Mais s’il eft di- 
gne de làuver la patrie , il aura d’autres 
xécompenfes, qui peut-être méritent d’être 
comptées : il aura le fuffrage des vrais ci- 
toyens , l’admiration des grandes âmes , 
le témoignage honorable de fon propre 
cœur , les juftes éloges de la poftérité , 
* & le regard de l’être éternel. 



Fin de . V Eloge 'de Sully , 
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DES MA TI E RE S. 

A 

A.» y, ( Marguerite d') adion héroïque de 
cette dame , qui fait prifonnier le marquis de 
Bouron, Tome U, page 19. 

Albert ( Honoré cl’ ) impliqué dans une coqfpi-' 
ration faite contre Marie de Médicis, 1,786* 
note. 

Albret, ( Henri d’ ) roi de Navarre , ayeui de 
Henri IV , 1 , 44. fa joie lors de la naiffance de 
fon petit-fils , 47. meurt le 2 5 mai 1 5 y f , 48. 

Albret (Jeanne d’ ) fille de Henri d’ Albret, 
époufe Antoine de Bourbon , pere de Henri IV, 
2 , 44. Pour plaire à fon pere chante une chanfon 
dans les douleurs de l'enfantement de fon fils 
Henri IV , 46. Fait profeftion de la nouvelle re- 
ligion , & y fait inftruire fon fils , ç 1. fa mort y 6t. 

Ai x ( Louis d' ) l'un des deux tyrans de la ville 
de Marfeille , III , 16, 17. eft chaffe de cette 
ville , qui fe remet fous l’obéiflance du roi , fis 
retire à Gênes où il finit lès jours dans la milère, 
216* fuiv. 

A e d o b r a n d 1 n , neveu du pape Clément VIII, 
eft envoyé en Savoie pour procurer un accom- 
modement entre le duc & le roi de Frange, III, 
2 3 1. Fait donner avis de fon arrivée à Chamberri 
au roi , qui ne veut lui donner audience qu'après 
la prife de Montmélian ,133. demande que la 
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négociation fe farte à Lyon, 13p. conçoit du 
renentiment detce que le roi avoit fait démolir le 
fort de Sainte-Catherine, 2 jf. plaifànterie que 
lui dit le baron de Rofhy, qui l’engage à renouer 
les conférences, & conclut la paix, 2^7. 
Alençon ( François , duc à’ ) Ce met à la tête 
d’fine ligue formée contre Catherine de Médi- 
cis, 1 , 77. eft foupçonné d'avoir fait empoifon- 
ner le roi fon frere ; générortté du roi de Navarre 
à fbn égard; il lui fauve la vie, S 9. On augmente 
. fbn appanage du duché d’Anjou , dont il porte 
le nom , 97. Portrait que le roi de Navarre fait 
de ce prince ,13?. Il procure la paix entre les 
catholiques & les huguenots, 13 6. fa mort, 140. 
A n G e n n E s, ( Nicolas d’ ) rteur de Rambouillet, 
afl'irte au confèil tenu au fujet de la mort du duc 
de Guife , I, 224. * 

Anglois , le roi les charge de la défenfe d’une 
tranchée , dont il s’étoit emparé au rtége de 
Rouen , & s’y retranchent , II , Si. ils en font 
chartes. Le roi veut regagner fon avantage , il 
fe met à leur tête , leur donne la pointe de l’at- 
taque avec cent gentilshommes Anglois , repren- 
nent la tranchée , s’y fortifient & la gardent pen- 
dant tout le rtége, 82. A dion génêreüfè d’un 
Anglois en faveur d’un Efpagnol, auquel il veut 
lauver la vie aux dépens de la fienne ,337. 
Archiduc , ( Albert d’A ütriche) cardinal , gou- 
verneur des Pays-bas , vient avec Ion armée au fe- 
cours d’Amiens, III, 8 5. vient fê porter fur une émi- 
nence près du village de Longpré , dont le grand 
feu de l’artillerie du roi l’oblige de fe retirer, 88. 
Ses<entativespour fecourir Amiens, & pour for- 
cer les retranchemens du roi , font inutiles, fe re- 
tire aux Pays-bas , 90. Penfee du roi fur fâ retrai- 
te , 9 z. permet au marquis de Monténégro , gou- 
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Verneur d'Amiens, de rendre la place, 93. cpoule 
la princeflè Ifabelle- Claire -Eugénie , fille de 
Philippe II , qui lui apporte en dot les Pays-bas, 
IV , loz. Conftnt de traiter avec les états-gcné- 
raux comme avec des peuples libres , 1 o f . T raité 
fait entr’eux , portant trêve refpedive de douze 
années, 11 3. 

A u b 1 g n É, ( Théodore Agrippa d’ ) confeil qu’il 
donne à Henri IV à fon avènement à la cou- 
ronne , 1 , 298. 

A u b r a y, ( Claude d’ ) ancien prévôt des mar- 
chands , chef des politiques de Paris. Harangue 
curieufe qu’on 
pée , II , 201. 

Aubry, curé de faint André-des-arts , déterminé 
ligueur , inveâive dans fon églife contre le pape 
Sixte V , II, 37. 

Aumale , ( journée d’ ) dans laquelle le roi combat 
avec la plus grande valeur & la plus grande intré- 
pidité , II , 91. ce qu’il répond à ceux qui lui 
confêilloient de le retirer , 24. danger qu’il court 
en cette occafion , 27 & fuiv , 

Aumale, ( Charles de Lorraine , duc d’ ) con- 
nétable de la Ligue , afticge Senlis où il eft en- 
tièrement défait ,1,271. part de la ville de Ham 
avec beaucoup de noblefTe & fix cens chevaux 
pour fêcourir la ville de Noyon , eft battu par le 
baron de Biron , II , ?8. Vers que les politiques 
font contre lui , 60. 

A u m a l e ( Claude de Lorraine , chevalier d’ ) 
pille l’abbuye de Snint-Antoine , les vafes facrés 
& les ornemens d’églife que Henri IV & les 
huguenots avoient çonfervcs, II, 3 9. lurprend 
la ville de Saint-Denis , 40. y eft tué, 41. fixait» 
qu’on fait à ce fujet, 43. 

A u m c n t, (Jean d’) maréchal de France , comte 

Qiv 



lui fait faire dans la fatyre Ment- 

, ~ i h, 
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de Châteauroux, baron d’Eftraboflne , confeils 
qu’il donne à Henri III , pour arrêter les com- 
plots du duc de Guifè , 1 , 217; approuve hau- 
tement les carefles & les marques de diftin&ion 
que Henri III donne au roi de Navarre, z68. 
Il eft un des premiers à reconnoître Henri I V 
pour roi de France , & lui faire ferment de fidé- 
lité , 197. commande l’aile gauche de l’armée 
du. roi à la bataille d’Ivri, 388. difïipe la ca- 
valerie ennemie, 3 9%. accueil que le roi lut 
fait après la bataille, 401. conferve la province 
de Poitou en l’obéifïànce dû roi , II , 29. eft 
blefle au fiége de la forterefïè de Compert , 
îïieurt de fa bleiïure , louange # que le roi lui 
donne ,39?. 

Auvergne, ( Charles de V alois , comte d’ ) le 
roi le fait arrêter comme complice du ma- 
réchal de Biron , III , 3 11. lui fait grâce & luj 
rend la liberté après deux mois de prifon , à 
la fbllicitatîon de fa famille , & de la marquifê 
de Verneuil, fa fœur, maitreffe du roi , 314. 
raifons particulières que le roi avoit eues de lui 
faire grâce de fa complicité avec le maréchal 
de Biron , 397. fait un traité avec le roi d’Ef- 
pagne, qui promet de l’aftifter de troupes & d’ar- 
g qgt , pour mettre Henri de Bourbon , fon ne- 
veu , fils de la marquifê de Verneuil , fur le 
trône, 399. fes intrigues font découvertes, 400. 
eft arrêté, 40 ç. eft condamné à avoir la tête 
tranchée , la peine de mort eft commuée en 
une prifon perpétuelle od il eft enfermé, 409. 
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B 

B a l A G n y, ( Jean de Montluc de ) fils de Jean 
de Montluc , évêque de Valence. Le duc d’An- 
jou lui ayant confié le gouvernement de Cam- 
brai , il s’en rend fouveraln après la mort de 
ce prince , fous la proteftion de la France , 
perd cette belle place par fa lâcheté. Ton ava- 
rice & la haine des habitans irrités de Tes extor- 
fions; les Efpagnols s’en rendent maîtres, II, 
4oy.iâcheréponfê qu’il fait à un capitaine Efpa- 
gnol , 406 , note. 

Barrauit ( Emeric de ) eft envoyé ambafla- 
*• deur en Efpagne à la place du comte de la 
Rochepot. Preuve de vigueur & de fermeté 
qu’il donne à une comédie od il aflllloit avec 
le roi en prélènce de toute la cour d’Elpagne, 
III, 163. 

Barricades , ( journée des ) 1 , 107. 

Barrière, ( Pierre ) natif d’Orléans , batelier, 
puis foldat , forme le détçftable defiein d’alfafll- 
ner le roi , II , 143. confulte à Lyon fur cette 
réfolution Séraphin Bianchi, dominicain Floren- 
tin, qui le remet au lendemain pour lui rendre 
réponle. Bianchi fait trouver chez lui le fieur 
Brancaleon , gentilhomme attaché à la reine 
douairière de France, à l’heure qu’il avoit indi- 
quée à Barrière, & le prie de bien envifager cet 
homme, afin qu’il pût le reconnoitre , d’envoyer 
fon portrait à la cour, & de s’y rendre lui- mê- 
me. Brancaleon s’étant rendu à Melun , où Bar- 
rière l’avoit déjà devancé , le fait arrêter , & ce 
malheureux après avoir confefie fon crime, eft 
rompu vif à ATekin , brûlé & fes cendres jettces 
au vent, ibid. & fuiv. 

. Q v 
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B eli n ( François Faudoas d’ Avorton deSevilîac, 
comte de ) député pour aflîfter de la part des 
feigneurs catholiques aux conférences avec ceux 
de la Ligue, II, 161. Sa probité le rend lute 
ped au duc de Mayenne , aux Efpagnols & 
aux Seize : on lui ôte le gouvernement de la 
ville de Paris , pour le donner au comte de 
Briiïac , il Ce retire auprès du roi qui le reçoit 
à bras ouverts, 170. 

Bell e garde, ( Roger de Saint-Larry , duc de) 
grand-écuyer de France, eft un des premiers 
à reconnoître Henri IV après la mort de Hen- 
ri III , défend courageutement Quiilebeuf avec 
une poignée de monde pendant cinq temaines , 
II, m. eft fommé de te rendre, ce qu’il ré- 
fute avec fierté, iti. 

Bellievre( Pompone de ) étant ambaftadeur 
en Pologne auprès de Henri I|I , demande ten 
audience de congé , part pour revenir en France, 
laiiïè en chemin des relais pour favoriter le 
retour du roi & de te fuite , 1 , 85. Henri III lui 
ôte la furintendançe des finances, iz4. 

Benehard,( Mailfé ) gouverneur de Vendôme, 
eft fait pjifbnnier , livre à la Ligue cette place 
que le roi lui avoit confiée , I , z6i. a la tête 
tranchée, 3 fp , 360. 

B 1 R o n ( Armand de Gontault, maréchal de ) eft 
élevé par Marguerite de Valois, reine de Na- 
varre , teeur de François I , qui l’envoye en Pié- 
mont pour apprendre le métier de la guerre; 
le roi le fait gentilhomme de la chambre : com- 
mande fous les ordres du duc d’Anjou aux ba- 
tailles de Jarnac & de Monccontour , eft nommé 
grand-maître de l’artillerie, 1 ,1 18 & fuiv. 
manque d’être enveloppé dans la profcription 
de la S. Barthelemi, Belles qualités de ce ma- 
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réchal, 131 fuiv. fait la guerre en Guyenne 
contre le roi de Navarre ,133. paroles que lui 
dit Henri IV à Ton avènement à la couronne, 
fàréponfè, 300. préfênte au roi les fei- 
gneurs catholiques & les officiers Suiflês avec 
leur ferment de fidélité par écrit, réponfè du 
roi» 303. Beaux fentimensde ce maréchal dans 
un confeil tenu fur le parti que le roi devoit 
prendre , & fait réfoudre d’aller' au-devant du 
duc de Mayénne , 331. fa conduite à la jour- 
née d’Arques, 335) & fuiv. court un grand 
danger, 344. prend Poifiÿ par efcalade , 381. 
fait l’office de maréchal de camp général à la 
bataille d'Ivry, 385. y commande le corps de 
réferve, 389. ce qu’il dit au roi après la ba- 
taille, 401. affilié en qualité de député du roi 
à la conférence de Noify , demandée par le 
légat , 407 & fuiv. fait l’éloge du maréchal 
de Lefdiguieres , & oblige le confeil du roi de 
lui donner le gouvernement de Grenoble , II , 
34. il affiége Noyon, taille en pièces les ré- 
gimens de la Chanterie & de Tremblencourt 
qui venoient le fecourir , & prend la ville , 58, 
le roi lui laiflè la conduite du ftége de Rouen, 
89. ce qu’il dit au roi au ffijet de la journée 
d’Aümale , 99. ert blefïe dans une fortie que 
fait l’amiral de Villars & l’oblige Ce reti- 
rer, 101. leve le fiége de la vule de Rouen 
par ordre du roi , 104. il efl campé fi avan- 
tageufement qu’on n’ofe l’attaquer, ibid. & 
fuiv. inyeflit la ville d’Epernay, 113. yefl tué 
d’un coup de canon, fon éloge, 124. fentimens 
du roi pour ce feigneur , ri 6 . 

B 1 R o u, ( Charles de Gontauît , maréchal de ) fils 
du précédent, n’étant que baron de Biron, force 
l’épée à la main la brèche du château de Ven-, 
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dôme , 1,3 $9. eft blefle à la bataille d’Ivry , 
399. fè trouvant engagé au milieu des ennemis,, 
le roi court à Ca défenfè & lui fauve la vie , II , 
13. arrive fort à propos au fècours de du Rollet, 
fur le point d’être accablé dans la ville de Lou- 
viers, 4 9. met en déroute les troupes que le 
duc d’Aumale amenoit au fècours de No^on , 
le bat à plate couture & l’oblige de prendre 
la fuite, 59. le roi lui donne le bâton de ma- 
réchal de France , pour l’indemnifèr de la charge 
d’amiral qu’il avoit été obligé de céder à Vil— 
Jars, 317. aftion de Biron pour empêcher le 
fècours de la ville de Laon , mile par les gens 
du métier au rang des plus belles ; fa généro- 
fité envers Sancy d’en vouloir partager la gloire 
avec lui, 314. Le roi lui donne le gouverne- 
ment de Bourgogne , s’empare de plufîeurs 
villes de cette province & de celle de Dijon , 
376 & fuiv. le roi lui ordonne d’inveftir 
Amiens , ce qu’il fait avec tant de diligence 
qu’aucuns convois ni fècours n’y peuvent en- 
trer , III , 74. efl envoyé par le roi en ara- 
baffade auprès de la reine Elifabéth , honneur 
qu’elle lui fait, 270 & fuiv. Le roi l’interroge 
dans le cloître des cordeliers à Lyon , & lui 
pardonne , 297. eft envoyé ambafiadeur extraor- 
dinaire en Suiflè, 301. le roi le preflè avec vi- 
vacité de lui découvrir fès intelligences avec 
les ennemis de l’état, 308. eft arrêté par or- 
dre du roi & conduit à la Baftille , 31t. fon 
intérrogatoire , il parle pour fà défenfè dans des 
termes fi pathétiques & fi touchans , qu’il tire les 
larmes des yeux de la plupart de fès juges, 31 6 & 
fuiv. eft condamné à la mort, & exécuté : fès der- 
nières paroles ,320, 3 21. réflexion fur fa mort, 
3 2 1, ce que le roi dit aux parens du maréchal, j 3 1 . 



\ 
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Blanche fort, ( Adrien de ) meftre de camp 
du premier régiment de Bourgogne, s’empare 
de la ville d’Avalon , II , 377. 

Blanc- Me$nil( Nicolas Potier de ) eft dans 
Paris à la tête des politiques , I , 3 53. les Seize 
& le confeil des quarante, le font arrêter & 
lui font faire fon procès , mais trouve le moyen 
de fe faüver, 3^7. 

Bois-Rosé ( le capitaine ) fe dillingue beau- 
coup au liège de Rouen , II , 80. aftion cou- 
rageufê qui l’avoit rendu maître du fort de 
Felcamp , 308. Ion aventure à Louviers avec 
le baron de Rofny , auquel il fê plaint contre 
lui de lui avoir fait perdre fon gouvernement, 
30 9 & fuiv. 

Bons mots de Henri IV, voye\ Sentences. 

Bouillon ( Henri de la Tour d’Auvergne, 
duc de ) eft caufè par fa méfintelli^ence avec 
les autres généraux du roi , de la défaite de (es 
troupes, II, 400, 401. manque de parole au 
roi qui l’avoit prié de refter auprès de lui pour 
effacer les foupçons qu’on avoit de fa conduite, 
III, ipt. Après la mort du maréchal de Bi- 
ron , le roi lui écrit avec ordre de fè rendre 



auprès de lui pour fè juftifier , 333. réponfè 
qu’il fait au roi , 334. Ce rend à Heildeberf* 
chez l’éleâeur palatin, 335. le roi fe met à 



la tête de fes troupes pour l’obliger à la fou- 
miflïon : fait fon traité avec le roi , auquel 2 
livre la ville de Sedan , que ce prince lui re- 
met quelque tems après , IV , 68. 



B ou R b o n , ( Antoine de ) pere de Henri IV, 
époufe Jeanne d’Albret , héritière de la Na- 



varre , 1 , 44.' eft nommé lieutenant-général dç 
l’état, $0. meurt d’une blefture qu’il reçoit aü 
ftége de Rouen, 51.- 



Digitized by Google 




374 . Table 

Bourbon, ( Charles I , cardinal de ) oncle de 
Henri IV , les Ligueurs lui font prendre la 
qualité de premier prince du fang s déclaration 
qu’il donne eg conféquence, I , 145. eft en- 
fermé dans le château de Chinon après la mort 
du duc de Guife, 236. Déclaration enregiftrée 
au parlement, donnée par le duc âe Mayenne , 
qui ordonne de reconnokre pour roi le cardi- 
nal de Bourbon , fous le nom de Charles X , 
323, meurt le 8 mai 1591 , au château de 
Fontenai-le-comte , II , 130. 

Bourbon j ( Charles II , cardinal de ) les catho- 
liques du parti du roi forment un tiers parti 
entre lui & la Ligue en faveur de ce cardi- 
nal , pour le mettre fur le trône , II , ifj. le 
baron de Rofny découvre ce complot & le difti* 
pe, 1 $6. il Ce raccommode de bonne-foi avec 
Henri IV , i?8 & note, fon caradere. 

Bourbon, ( madame Catherine de ) fceur de 
Henri I V , defïèin du comte de Soiffons d’é- 
poufer cette princeiïè dont il étoit amoureux , 
I, 188. eft recherchée par plufieurs princes & 
leigneurs de l’Europe « III j 154. Le roi ne 
veut pas corttêntir qu’elle époulê le comte de 
Soiïïôns, il agrée la recherche du duc de Mont- 
penfîer , qu’elle refuie : conlènt d’époulêr le 
duc de Bar , fils du duc de Lorraine. Comme 
elle étoit calyinifle fort entêtée , le pape refufê 
de donner la difpenfè pour Ion mariage ; le roi 
oblige le cardinal de Bourbon de la marier 
dans fon cabinet ; paroles du roi à ce lujet , 
1 î î & fuiv. fà mort à laquelle le roi eft ex- 
trêmement lenfible ;• notable réponte qu’il fait 
à cette occafion à l’indifcrétiôn du nonce du 
pape , 384, 38?. 

Bourges ( Renaud ou Bernard de Beaune de 
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Samblançaji*', archevêque de ) député pour a C- 
fifter de la part des feigneurs catholiques aux 
conférences pour la paix avec ceux de la Li- 

S ue, II , 161. déclare aux députés de la Ligue 
ans la lèptiéme féance des conférences , que 
le roi a pris la rélolution de quitter la religion ré- 
formée , i< 54. réponlè de l’archevêque de Lyon , 
ibid. & fuiv. il a des conférences avec le roi , & 
contribue beaucoup à fa converfïon, 207. re- 
çoit l’abjuration du roi, & prononce fon abfo- 
lution ,113. 

Bourgoin, ( Edme ) fupérieur des Jacobins & 
de Jacques Clément, féduit celui-ci pour l’en- 
gager d’alfafliner Henri III, I, 285». eft pris 
la cuiralïè lur le dos & la hallebarde à la main , 
à l’attaque du fauxbourg S. Jacques , eft tiré à 
quatre chevaux à Tours, 362. 

B o u r o n , ( Salard , marquis de ) gouverneur de 
Montargis , affiége Marguerite d’Ailly dans fon 
châteair de Chdrillon-Iur-Loin , eft faitprifon- 
nier par cette dame , II , 2 9. 

Bouttevi lle ( Louis de Montmorenci ) Ibu- 
tient courageufement le liège de Senlis , attaqué 
par le duc d’Aumale , I , 270. 

Brissac ( Charles de Colfé , comte de ) eft 
envoyé à Paris par le duc de Guife pour y 
foutenir Ion parti, I, 1 $9. y fait faire la pre- 
mière barricade , 207. parole qu’il dit à ce liijet , 
210. eft aflicgé dans Fabife, le roi le fait 
fommer de Ce rendre , là réponlè à celte du 
roi , 380. le duc de Mayenne lui donTO le 
gouvernement de Pacis à la place du comte 
de Belin , II, 270. Saint-Luc Ion beau-frere , 
fous prétexte de terminer un procès qu’ils 
avoient enfemble, lui fait de la part du roi 
des proportions très-avantage-ulès pour l’enga- 
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ger à faire rentrer Paris fous Ion obéiiïànce , 
il les accepte *, s’abouche avec les principaux 
politiques , & prend les plus juftes mefures 
pour y réuflir , i8o 6 fuiv. Les Efpagnols 
ont quelques foupçons fur fa conduite , qu’il 
diftipe , *82. donne ordre aux corps- de- gardes 
bourgeois du quartier des Efpagnols de tirer 
fur ebx , s’ils fortent de leurs logis ,183. vient 
au-devant du roi, lui préfente une belle écharpe 
blanche brodée d'or, que ce prince reçoit en 
l’embraflant , lui donne la fienne avec le bâton 
de maréchal de France, 285 &fuiv. 

Brisson,( Barnabe ) avocat général au parle- 
ment de Paris, & enluite préfident à mortier, 
nommé par le duc de Mayenne premier pré- 
lident du parlement de la Ligue pendant les 
troubles. Les Seize , furieux de ce que le par- 
lement avoit renvoyé abfous Brigard , qu’ils 
voulolent faire mourir , font pendre le prési- 
dent Briffon & les fieurs Larcher •& Tardif, 
II, 6? & fuiv. il avoit fait une proteftation 
contre ce qu’il étoit refté à Paris , a été accufé 
de s’être enrichi dans là charge , ibid. & note. 
fa mort eft vengée par le duc de Mayenne fur 
ceux qui en étoient les auteurs , 67 & fuiv. 

Bussy-le-Cler, tireur d’armes & enluite 
procureur au parlement , un des Seize , conduit 
le parlement à la Baftille avec plufieurs raan- 
giftrats des autres cours & plufieurs riches bour- 
geois qu’il renvoie après leur avoir fait payer 
ot groflès rançons , eft fiirnommé le grand pé- 
nitencier du parlement, I, 243 , 244. le duc 
de Mayenne lui ôte le gouvernement de 
la Baftille , pour avoir été complice de la mort 
du préfident BrHTon & des fieurs Larcher & 
Tardif, II, 68. les richefîes qu’il avoit acquifes 
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par fes extorfions , (ont pillées , Ce retire à 
Bruxelles , où il palTe le refte de fes jours à 
faire le métier de prévôt de falle pour gagner 
la vie , 6 p. 

c 

(~J a et a n (le cardinal ) efl envoyé par le pape 
Sixte V, fon légat en France, 1 , 367. engage 
le cardinal de Gondy à demander au roi une 
conférence pour la paix , 40 6. fon (ëcrétaire 
eft tué à côté de lui à la proceffion de la Ligue, 
4i9. 

Cahors , fiége mémorable de cette ville, I ,117. 

Cas aux ( Charles ) l'un des deux tyrans de 
la ville de Marfeille , III , 1 6 , 17. eft tué par 
Pierre Libertat , qui remet cette place fous l’o« 
béiiïànce du roi , io & fuiv. 

Castille ( le connétable de ) entre en Bour- 
gogne à la tête d’une armée Elpagnole , Ion 
peu de courage & d’expérience à la journée de 
Fontaine-Françoile , fatyre duTaffoni contre lui, 
II , 380 & fuiv. 

CaftilLon , ville de Guyenne , plaifanterie des hu- 
guenots fur la prife de cette place , 1 , 163. 

Catherine, ( Madame.) voye\ Bourbon. 

Caudebec, ( ville de Normandie ) Henri ordonne 
au gouverneur de la rendre , II , 107. le prince 
de Parme y palTe la Seine, m , m. 

Ciîaligny ( Henri de Lorraine, comte de) 
eft fait prifbnnier par Chicot , gentilhomme 
Galcon , qui l’amene au roi & lui dit : tiens , 
je te donne ce prifonnier qui eft à moi . Chali- 
gny , indigné du mépris que Chicot faifcit de 
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lui , lui donne un coup d’épée dont il tftëurt 
quelques jours après» Le roi le donne à la du- 
cheiïè de Longueville, pour la dédommager 
d’une rançon que les Ligueurs lui a voient fait 
payer après l’avoir arrêtée avec lès filles , II, pi. 

Charles V ( l’emperçur) réfigne la couronne 
d’Efpagne & fes états de Flandres à fon fils 
Philippe, & l’empire à fon frere Ferdinand , 

r I,i}. bon mot de ce prince après la bataille 
de S. Quentin, 14 6" note. 

Charles IX (roi de France ) luccede à 
François II , 1,36. époufe Elifabeth d’Autri- 
che, 58. fon entretien avec le roi de Navarre 
avant de mourir , 80 , 81. 

Chastel (Jean ) donne au roi un coup de 
couteau qui lui cafte une dent & lui coupe 
la levre fupérieure, II , 34 6 , 347. fon inter- 
rogatoire, 3451. raifons qu’il dit l’avoir engagé 
à commettre ce crime , eft condamné à mort 
& tiré à quatre chevaux , 353. Pierre Chaftel 
fon pere , eft banni hors du royaume , fa mere 
& fes fœurs bannies de Paris pour deux ans , 
354. leur mailôn eft rafée, 3 ^6. 

Chattes, ( Aymard de ) commandeur de Mal- 
the , gouverneur de Dieppe pour la Ligue * 
rend généreulèment & fans condition cette 
place au roi , 1 , 347. 

Chatillon, ( François de Coligny , (èigneur 
de ) fils de l’amiral & amiral de Guyenne , taille 
en pièces un corps de troupes que Saveufe , 
gouverneur de Dourlens , menoit au duc de 
Mayenne, I, 170. belle défenle qu’il fait au 
fiége de Dieppe, 33 9. contribue au gain de 
la bataille d’Arques , par le fecours qu’U amené 
au roi, 344. force l’épée à la main la brèche 
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du château de Vendôme , 35p. eft repouffé à 
l’attaqué du fauxljourg S. Jacques , II , 15» , 
io. invente un pont pour defcendre à couvert 
dans le foffé de la ville de Chartres , & rend 
le roi maître de cette place , 4 6. 

CHES$É,(le cordelier) accufé par les Habitans 
de Vendôme de les avoir excités à la rébellion, 
eft condamné â mort avec Benehard , gouver- 1 
neur de la ville j le moine y va courageulement, 

& le gouverneur s’y fait traîner comme un lâ- 
che , f, 360. 

Chicot, gentilhomme Gafcon , riche & brave 
qu’on nommoit le bouffon , avoit un continuel 
deffein de tuer le duc de Mayenne , pour en 
avoir été battu ; & cherchant cette occafîon , 
s’étoit fait tuer entre les jambes trois chevaux 
en deux ans , fait prifonnier le comte de Cha- 
ligny,le mene au roi & lui dit: tiens, jè te 
donne ce prifonnier qui ejl à moi ; Chaligny, 
indigné du mépris que Chicot fait de lui , lui 
donne un coup d’épée , dont il meurt quinze 
jours après, II, 5» r. > 

Chivernt, ( Henri Hurault de ) chancelier de 
France , Henri III lui ôte les fceaux , 1 , 224. 
Henri IV les lui rend , & fait fon éloge en 
préfence de (a cour, II, tj. réponle que le 
roi lui fait fur ce qu’il le preffoit de fairè 
donner un quatrième affaut à la ville de Char- 
tres , 4 6, 

Choiseui,( Charles de ) marquis de Praflin ; 
lieutenant général en Champagne , capitaine 
de la première compagnie des gardes-du-corps, 
chevalier des ordres du roi , eft envoyé vers 
l'archiduc à Bruxelles pour redemander le ’b- 
prince & la princeffe de Condé , IV, 163 & 
note. -, . « 
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Chouppes ( le capitaine ) amene du fêcours 
au roi de Navarre au liège de Cahors , & con- 
tribue beaucoup à prendre cette place , I , 
122. 

Chrétien, ( Florent ) précepteur de Henri IV, 
I.ïi- 



Clément VIII, (le pape ) Ion éloge , rai- 
fons qu’il avoit dè retarder Pabfolution du roi , 
lui fait entrevoir les difpofitions oïl il étoit de 
le fatisfaire, II , 226, 227. Ce fert , pour né- 
gocier (ècrettement cette affaire, de Jacques 
Sannefio , domeftique affidé au cardinal Aldo- 
b'randin fôn neveu , & d’Arnaud d’Ofîat , ibid. 
& fuiv. cette affaire eft traitée avec tant de 
circonfpeftion , que les agens des Efpagnols & 
des Ligueurs n’en ont pas la moindre connoifc 
fance, 229. prend la réfolution de donner l’ab- 
folution au roi, 36 4. demande aux cardinaux 
leur avis en particulier , raifons qu’il avoit de 
ne les pas confùlter en plein confiftoire , 3 69. 
l’abfolution du roieff prononcée le 17 fêptembre 
1 f .RéjouifTances publiques qui Ce font à Rome, 
370 , 371. fait faire les premières ouvertures 
pour la paix entre les couronnes de France 
& d’Efpagne , par le général des Cordeliers , 
III , 100. 

Ci é m e n t, ( frere Jacques ) Jacobin , fon carac- 
tère , moyens déteftables qu’on emploie pour le 
féduire , I , 288 & fuiv. fa hardieffe & fâ tran- 
quillité fur le point d’exécuter le crime qu’il 
méditoit , 291. plonge fon couteau dans le corps 
du roi , 292. 

Cleves et Julie rs (Jean-Guillaume , duc 
de) meurt le iç mars j6oç , & laiffe une fuccefc 
lion fort litigieufê , qui caufe une guerre en 
, Allemagne, IV, 174* 
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Coligny ( l’amiral de ) eft fait prisonnier à 
la prifê de la ville de S. Quentin ,1,14. fon 
portrait, 31. prélente au roi à Fontainebleau 
une requête de la part des huguenots pour ob- • 

tenir la liberté de confcience , 34. eft accule 
d’avoir luborné Poltrot , pour affafliner le duc 
. de Guilê , 37. eft auteur de la troifiéme guerre 
. civile en France , 40. perd les batailles de 
Jarnac & de Montcontour, 41. eft aflafliné par 
Maurevel d’un coup d’arquebufe qui lui cafte 
le bras & deux doigts de la main , 6t. eft 
égorgé dans Ca. maifon & jetté par la fenêtre 
le jour de la S. Barthelemi, 6 4. 

Condé ( Louis de Bourbon, prince de ) eft ar- 
rêté à Orléans , Catherine de Médicis le fait 
condamner à mort , & lui rend enfuite la li- 
berté , I , 3?. eft fait prifonnier à la bataille 
de Dreux, 38. eft tué à la bataille de Jar- 
nac, 41. 

Condé ( Henri de Bourbon, prince de ) efl 
impliqué dans le deflèin formé par plufieurs fei- 
gneurs d'oter le gouvernement à Marie de Mér 
dicis.le retire en Allemagne , 1 , 78. rentre en 
France avec un corps de troupes Allemandes 
& Ce joint au duc d’Alençon , pf. p 6 . refulê 
de donner audience aifx députés des états de 
Blois , 103. s’empare de la ville de la Fere en 
Picardie , 1 j6 , 1 17. Ce trouve à la bataille de 
Coutras & contribue beaucoup à la vidoire , 

183. fa mort, 190. 

Condé, (Henri de Bourbon, prince de) fils du 
précédent , Henri IV le retire d’entre les 
mains des huguenots , & le fait élever dans la 
religion catholique, III, 16. lui_donne pour 
gouverneur Jean de Vivonne , marquis de Pi- 
lani , homme de beaucoup de mérite , & le 
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mene à la melTe le 4 janvier t^ç6 , i£. 3 
époufe Henriette-Charlotte de Montmorenci , 
fille du connétable , IV , 157. la reine , Con- 
cini , fiffemme & les Efpagnols s'attachent à 
lui infpirer la plus forte jaloufîe contre le roi , 
158. les Efpagnols lui donnent une bourfè de 
mille doublons , lort de France , emmene (a 
femme & fè rend aux Pays -bas, 1 Ï9 & fuiv. 
laiffe la princefle à Bruxelles & Ce retire à 
Cologne, 16 1. quitte les Pays-bas & Ce rend 
à TVIilan, 17 1, 17t. 

C o T T o N, ( le pere ) jéfuite , M. de Rolny re- 
fulè de lui faire payer cent mille livres que 
le roi lui avoit accordées pour la chapelle des 
jéfiiites de la Fléché , il s’en plaint au roi ,^mais 
inutilement , IV , 26 . le roi l’emploie pour 
* faire conlèntir la fille du duc de Mercœur, 
là mere & là grand’mere à Ion mariage avec 
le duc de Vendôme , il y réuffit, ifi. 
Coutras , ( viétoire complette remportée par le 
roi de Navarre à ) I, 178 & fuiv. 
Crilion,( L ouis Berton de CriUon ou Grillon ) 
chevalier des ordres du roi , réponlè ferme & 
gcncreulè qu’il fait à Henri III au fujet de la 
mort du duc de Guifè , 1 , 131. défend cou- 
rageufement à la têtô de fon régiment les faux- 
bourgs de Tours contre le duc de Mayenne , 
& y reçoit trois" bleflures, xôf. Ton aventure 
avec le duc de Guife , ibid. note, approuve 
hautement les carefles 8c les marques de dif- 
tinâion que Henri III donne au roi de Na- 
varre 8c à fes huguenots , 168 , z 6p. il a le 
bras caffe au fiége de Rouen , II , 8f. il entre 
lui troifiéme dans un bateau chargé de vivre* 
pour, (êcourir Quillebeuf afliégé par l’amiral 
•' de Villars, nz. 
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Crodon , ( générofité d’un foldat Anglois à la prile 
du fort de ) II , 337. 

Curée, ( Gilbert Filhet de la ) gentilhomme 
Bourbonnois , combat courageulement à la jour- 
née de F ontaine-Franqoife ; le roi lui làuve la 
vie en lui criant : gare la Curée , II , 3 8 y & 
note, remerciment qu’il fait au roi & là réponlè , 
386. demande au roi la permiflfton d’aller re- 
connoitre l’amîee de l’archiduc ; la Curée fe 
fait admirer dans cette occafion par fa bravoure 
& par fa belle retraite, III, pi. 

D 

Da*V , ( voye\ Perron. ) 

DES po rte s, ( Philippe ) abbé deTiron,fort 
riche en bénéfices qu’il tenoit de la libéra- 
lité de Henri III, cependant avoit pris le 
pardi de la Ligue & s’étoit attaché à l’amiral 
de Villars qui l’envoie aû baron de Rofny pour 
l'engager dç. prefTentîr le roi fur le delTein qu’il 
avoit de rentrer fous fon obéiflânce , fait les 
premières propofitiojis, II, zp8 & note, ter- 
mine le traité ,303. 

Duels. Le roi veut arrêter la fureur des duels, 
III, 340. Edit donné en conféquence, 344. 
nombre de perfônnes tuées dans ces combats 
depuis l’avénement du roi à la couronne , juf 
qu’à l’année. 1608 , 34 <;,note. 

D ulaurent ( Honoré ) porte la parole pour 
les députés dp tiers-état aux états de la Ligue, 
fon difcours efi trouvé très - éloquent , II , 142.. 
eft un des députés de la Ligue pour affilier aux 
conférences de la paix avec les lèignçurs- catho- 
liques du parti du roi , 161 . 
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El G m o h T ( le comte d’ ) commande un corps 
de troupes Efpagnoles , fait réfoudre la bataille 
malgré le fondaient du duc de Mayenne , I , 
386. combat courageufement • à la bataille 
d’Ivry, y eft tué d’un coup de piflolet, 354. 

Elisabeth, reine d’Angleterre , envoie à Henri 
IV un focours de quatre mille Anglois & une 
fomme confidérable d’argent, I, 34 9. autre con- 
voi d’argent , de poudres & de munitions qu’elle 
lui envoie ,11, 44. lettre obligeante qu’elle 
lui écrit au fiijet du combat d’Aumale , pour 
l’engager de ménager là perfonne, 99. Henri 
IV lui dépêche Sancy pour la prier d’empêcher 
la prife de Calais , proportions qu'elle fait , 
réponfo ferme de Sancy , III, 33. envoie au 
roi quatre mille hommes pour le fiége d’Amiens, 
7 6. Ce rend à Douvres, & fait propofor une 
entrevue à Henri IV, qu’il ne. veut pas ac- 
cepter, lettre qu’elle lui écrit à ce fojet, 

& fuiv. carelTes qu’elle fait au baron de Rofhy , 
que le roi lui avoit envoyé, 169. fon cara&ere 
& Ion éloge, 3^1 & fuiv. là mort, 360. 

Elisabeth de Valois ( Madame) , fille de 
Henri II , fon mariage eft arrêté avec Philippe 
II , roi.d’Efpagne , les réjouiiïànces faites à ce 
fujet font funefles au roi fon pere, 1 , 17. (à 
fin tragique , III , 14 9 , Tfo. 

Entragues ( Balzac d’ ) eft condamné à avoir 
la tête traflchée , comme complice de la conf 
piration du comte d’Auvergne, la peine de 
mort eft commuée en une prifon perpétuelle , 
& quelque tenu après il a 1 a liberté de Ce ^ 

* tire»! 
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tirer en la mailbn de Malesherbes, III , 405», 
410. 

Eperkon, ( Jean-Louis Nogaret de la. Valette, 
duc d’ ) Ion caradere , refuie de liu'vre le partf 
du roi, raifons qu’il en donne , I, 30 6 & 
fuiv. fa réponfe au roi., 308. gouverne la 
Provence avec beaucoup de tyrannie , le roi 
attend , pour le mettre à la ' raifon , ^ue fon 
autorité (oit plus folidement établie, II, 3 3 y. 
refulè de lè foumettre au roi , lès rodomon- 
tades , 353. fes liaifons avec les ennemis de 
l’état , lès troupes font miles en déroute avec 
perte de fon bagage, III, u, 13. étrange 
invention dont on le lèrt pour le faire périr, 
if. abandonne la Provence & s’accommode 
avec le roi, inlulte vivement lebarcn de Rofiiy 
en plein conlèil , le roi l’oblige de lui en faire 
lès exculès , 136 6* fuiv. Ce juffifie des foup- 
çons qu’on avoit conçus contre lui , les efface 
par fa conduite , ce qu’il dit à ce fujet au ba- 
ron de Rofr.y, 189. 

E s t r É e s, ( Gabrielle d J ) fille de Jean d’EC- 
trées , leigneur de Valieu & de Cœuvres , le 
roi prend de l’amour pour elle -, II , \6. pro- 
cure par lès follicitations un traité favorable 
au duc de Mayenne , III , 7. ce que le roi lui 
dit lorfqu’il eut appris la furorife d’Amiens , 
73. fait accorder au duc de Mercœur un traité 
fort avantageux , à condition que fa fille épou- 
lèra Céfar , fon fils , qu’elle avoit eu du roi , 
que ce prince fait duc de Vendôme, 107 6* 
fuiv. la mort, 175. Ion éloge par d’Aubigné , 
& réflexion liir la mort, 178 & fuiv. 

Etats- généraux de la Ligue : la mort du car- 
dinal Charles de Bourbon , reconnu roi par la 
Ligue , fous le nom de Charles IX , occafionne 
Tome IF . R 
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la tenue des états-généraux follicitée vivement 
par le pape , les Efpagnols , & le refte de la 
fadion des Seize, II , 130. le duc de Mayenne 
prélènte & fait enregiftrer le J janvier 1593, 
une déclaration pour la tenue des états-géné- 
raux de la Ligue , par laquelle il exhorte les 
catholiques de s’unir à lui , de le fouftraire à 
l’obéfflance du roi de Navarre, & de procéder 
à l’éle&ion d’un roi catholique, 132. L’ouver- 
ture des états eft indiquée au 17 de janvier 
1593 , 136. les députés aftiftent avant l’aflèm- 
blée à une procdfion qui fe fait à Notre-Dame , 
où ils reçoivent tous la communion des mains 
du légat , ibid. l’ouverture des états le fait le 
2 6 janvier 1593 , en prélènce du duc de 
Mayenne , du cardinal légat , des ducs de 
Guilê , d’Aumale & d’Elbeuf , & des* princi- 
paux partilans de la Ligue, 137 & fuiv. Le 
difcours du duc de Mayenne y eft aflèz bien^ 
reçu , l’archevêque de Lyon l’avoit compofé , 
139 , 140. celui du cardinal de Pellevé à la tête 
du clergé fut trouvé fort ennuyeux & très-faC 
tidieux , ibid. & fuiv. Le baron de Seneçay 
parle pour la nobleüe , Ion dilcours plein de 
bon fêns,. de dignité & d’une noble hardieflè, 
eft extrêmement goûté , & celui d’Honoré Du- 
•laurent , avocat général au parlement de Pro- 
vence pour le tiers-état , fut trouvé très -élo- 
quent : il ne manquoit à ces deux difcours , 
diloient les * politiques , que d’avoir été faits 
pour une meilleure caulè , 141 , 142. Les lëi- 
gneurs catholiques du parti du roi envoyent au 
duc de Mayenne un écrit , par lequel ils de- 
mandent d’entrer en conférence par députés 
particuliers avec ceux des états , pour parvenir 
à la paix, 143 & Jmiv. Cet écrit porté à l’a£ 
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fèmblée du i<, février, efi une pomme de dif 
corde , qui met la divifion entre les députés, 

147. Les partifans des Efpagnols s’oppofent 
à la conférence, les autres plus lènfés veu- 
lent qu'elle foit accordée , la conférence e£l 
acceptée , ibid. Les états écrivent aux princes , 
prélats , officiers de la couronne & autres lei- 
gneurs royaliftes qu'ils acceptent la conférence 
demandée , pourvu qu’elle fè paflë entre roya- 
lties feulement, 161. fix féances font tenues 
entre les députés des deux partis , fans être 
convenus d’aucune chofe, 1 6 1. Septième féan-i 
ce , dans laquelle l'archevêque de Bourges dé- 
clare aux députés de la Ligue que le roi a 
pris la réfolution de quitter le calvinifme, 1 64, 
Impreffion que fait la réfolution du roi fur 
les deux partis, 1 Huitième féance , dans 
laquelle l’archevêque de Lyon rapporte la ré- 
ponlê des états , qui eft , qu’avant toutes cho- * 
fès , les catholiques du parti du roi doivent 
s’adreflèr au pape pour obtenir l’abfolution de 
ce prince, 167. Neuvième conférence à la 
Viliette , auffi inutile que les autres. Les dépu- 
tés du roi le rendent pour une dixiéme fois à 
Surefne , où les députés de la Ligue ne s’étant 
point trouvés, ils rompent les conférences , 1 6p. 

La prifè de Dreux & la trêve que le roi offroit 
aux Ligueurs, jettent la confufion parmi les 
députés des états , qui ne fàvent plus quel parti 
prendre , 177 & juiv. Le duc de Mayenne 
fait part à l’aflèinblée du pouvoir remis par 
l’ambaffadeur d’Efpagne au légat , par lequel 
ce prince choifîlfoit le duc de Guife pour l’é- 
poux de fa fille , & deinandoit qu’il fût élu 
roi de France ; il eft arrêté par les états qu’il 
fera fiirfis à l’éleâion , jufqu’à ce que le du« 
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de Mayenne foit afliiré des dédommagement 
& de la récompenfo qui lui font dûs , 179 & 
fuiv. le duc de Mayenne ordonne aux députés 
des états de Te retirer chez eux, 164. 

F 



F e R 1 a, ( Laurent Suarez de Figueroa , duc de) 
ambafladeur extraordinaire du roi d’Efpagne 
auprès des états de la Ligue, fait un di (cours 
en préfence des principaux foigneurs de la Li- 
gue chez le légat , dans lequel il explique les 
droits que l’infante d’Efpagne avoit à la cou- 
ronne , demande qu’elle foit élue reine , & 
que la propofition en foit faite aux états. Ayant 
reconnu que fa première propofition avoit été 
mal reçue , remet entre les mains du légat un 
pouvoir du roi d’Efpagne , par lequel ce prince 
choififloit pour l’époux de fa fille le duc de 
Guifo , & prioit le duc de Mayenne de tra- 
vailler auprès des états, pour leur faire agréer 
ion choix : la propofition portée à l’aiïèmblée 
des états, il eft arrêté que l’éle&ion d’un roi 
ne foroit faite que lorfque le duc de Mayenne 
fèroit afliiré de fes dédommagemens & de Ca 
récompenfe , II, 175 & fuiv * Le jour de la 
réduftion de Paris , le roi lui envoie le comte 
de Saint-Pol pour l’affurer qu’il n’avoic rien à 
craindre de fon reflèntiment , pourvu que lui 
& fes troupes ne fo rendent pas indignes de 
fes bontés , 18 6. fort de Paris avec les amba£ 
fadeurs d’Efpagne & fos troupes, 194. 

Foulon , ( Jofoph ) abbc de fainte Genevieve, 
foupçonné d’avoir des intelligences ayec le roi, 
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efl arrêté , le légat lui donne des juges ecclé- 
fiafliques pour lui faire fon procès, appelle 
comme d’abus au parlement j l’affaire refie in- 
décifè & l’abbé obtient fa liberté, II, tu. 

F R a n ç o i s I , roi de France , état de la monar- 
chie fous fon régné , meurt le 31 mars 1 J47 , 

François II, fuccede à Henri II , Ion pere , 
meurt le y décembre iyéo, I, 18. 

Fuentes, (le comte de ) général de l’armée 
Efpagnole dans les Pays-bas, prend le Catelet," 
II , 355). La méfintelligence qui régné entre 
les généraux François, lui fait remporter un 
avantage confidérable fur eux, 491. Ce rend 
maître de Dourlens, 403. & de Cambrai , 40f. 

G 



G.vk y ( Anne d’Anglurre , feigneur de ) efl 
un des premiers feigneurs qui s’attachent à 
Henri IV , & lui fait ferment de fidélité , I , 
2,97. tourne en ridicule la propofîtion que le 
légat lui fait de demander au S. P. l’abfolu-i 
tion pour avoir fùivi le parti d’un hérétique, 
408. laide palier au pont de Charenton où il 
commandoit , un convoi confidérable de vivres 
pour les Parifiens , moyennant quarante -cinq 
mille livres , 411. 

G o n d y , ( Pierre de ) évêque de Paris , afïïfie 
à une conférence pour la paix demandée parle 
légat du pape , 1 , 407, efl trompé par l’arche- 
vêque de Lyon , & fè retire en fà maifon de 
Noify , après lui avoir fait de fanglans repro- 
ches, II, 11. 

Riij 

♦ 
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Grégoire XIV , ( Nicolas Sfondrate , pape ) 
eft élu à la placé de Jean-Baptifte Caftanea , 
qui avoit fîiccédé à Sixte V , né fujet du roi 
d’Efpagne , eft favorable aux intérêts de ce 
prince & à la Ligue , promet quinze mille 
livres par mois pour la foutenir , leve des 
troupes , en donne le commandement à Her- 
cules Sfrondate fon neveu , qu’il fait duc de 
Monte-Marciano , & lance deux monitoires con- 
tre Henri IV, II , 54 <§• fuiv. 

Gueret, ( Jean) jcfûite , profeflèur de Jean 
Chaftel, eft arrêté, II, 351. eft banni pour 
neuf années, 3J4. 

GuEStE,(lâ) procureur général du' parlement 
de Paris, attaché à Henri III, interroge Jac- 
ques Clément fur le lujet de Ion voyage , 
eft accufé d’avoir mal fait les fondions de la 
charge , introduit Clément dans le cabinet du 
roi qui eft alTafliné par ce’moine, I, ipo &■ 
fuiv, 

Guiche,( Philibert de la ) grand-maître de l’ar- 
tillerie , contribue beaucoup par Ion aftivité & 
fon intelligence au gain de la bataille d’Ivry, 
1 , 392. commence l’attaque avec fon artillerie, 
ibid. 

Guignard, ( Jean ) jé fuite , bibliothécaire du 
college , eft arrêté pour avoir été trouvé faift 
d’écrits injurieux à la mémoire de Henri III & 
contre Henri IV, II, 3J1. 'eft condamné à 
être pendu & eft exécuté, 354, 3 f y. 

Guise ( Claude de Lorraine , duc de ) eft en- 
voyé en Italie par Henri II à la tête d’une ar- 
mée , 1 , 13. eft rappellé après la bataille de 
S. Quentin , prend Calais fur les Anglois, 14, 

• 2. y. après la mort de Henri , il eft mis à la tête 
du gouvernement , fon éloge , z8 , zp. Le 
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connétable ayant été fait prifonnier à la ba- 
taille de Dreux, & le maréchal de Saint-André 
y ayant été tué , il relie avec la reine-mere 
feul maître des affaires, eft tué au liège d’Or« 
léans par Poltrot ,386- fuiv. 

G u 1 s e , ( Charles de Lorraine , cardinal de ) 
frere du précédent , fon éloge , adulation que 
lui fait un gueux Italien fur fa libéralité , I , 
30 & note. 

Guise, ( Henri de Lorraine , duc de ) fîls — de 
Claude , fait tuer l’amiral de Coligny à la 
journée de S. Barthelemi, I , 64. le met à 
la tête de la Ligue, 141. commence les pre- 
mières hollilités contre les huguenots , iço. 
force Henri III de donner Te fameux édit de 
Nemours qui révoque tous ceux qui leur ont 
été accordés , 1 52. le roi lui fait faire dé- 
fenlê de venir à Paris , il s’y rend malgré cet 
ordre, 200 & fuiv. eft reçii par le peuple avec 
les plus grandes acclamations , va trouver le roi 
bu Louvre , comment ce prince le reçoit , 204, 
20J. journée des barricades dont il eft l’auteur, 
207. il s’empare de l’Arlênal , de la Baftille , 
du château de Vincennes & de plulîeurs villes, 
213. il fe reconcilie avec Henri III qui lui ac- 
corde un traité très-favorable , 220. il n’exécute 
aucunes des conditions dont il eft convenu avec 
le roi, continue fes complots pour fê rendre 
maître des délibérations des états de Blois , 
12 S & fuiv. fa réponfê à un billet d’avis de 
prendre garde à lui, 233. eft aflâftiné le 25 
décembre 1588, 234, 23?. fon corps eft con- 
fumé dans la chaux & fes cendres font jettées 
au vent avec celles de fon frere le cardinal , 
237. paroles du roi de Navarre fur la mort 
de ces deux feigneurs ; caraétere du duc de 
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Gui!e , lès bonnes & mauvaifès qualités , 1 $ 7 
& fuiv. 

Guise, (Louis de Lorraine, cardinal de) Ion 
caraétere fougueux & emporté , & les inventives 
contre Henri III , font caufè de Ci mort aux 
états de Blois , 13 6 , 137. 

G u 1 s e , ( Claude de Lorraine , duc de ) fils de 
Henri , fe fauve du château de ■Tours , où 
il étoit détenu depuis la mort de Ion pere , 
II, 6 z. étant à la tête de l’avant-garde du 
prince de Parme , il eft mis en déroute par 
le roi, 9 1. il eft encore attaqué auprès de 
Caudebec à la tête de la même avant-garde 
par le roi qui l’oblige de gagner précipitam- 
ment le gros de l’armée, 108. il tue le comte 
de Saint-Pol, 318, 31p. fait fbn accommode- 
ment avec le roi par l’entremife du baron de 
Rofhy , comment le roi le reçoit après fon 
traité , 3 3 1. fe rend maître de la ville de Mar- 
feille , & la remet fous l’obéilTance du roi, III , 

~ l8, 

.Guise, ( Catherine de Cleves , ducheflè de ) 
veuve du duc de Guife tué à Blois , après la 
réduftion de Paris 3 elle revient en cette ville 
où elle eft reçue du roi avec mademoifèlle de 
Guifè Ci fille, avec les plus grandes marques 
de diftinftion & d’affabilité, fes belles qualités, 
Il , 3 z9. lui demande le baron de Rofny pour 
faire le traité d’accommodement de fon fils 
avec Sa Majefté, il eft conclu en trois jours 
à la fatisfaéfion de cette dame, 331, 
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H en Ri II , roi de France, fuccede à Fran-, 
qois I , fon pere , I , io. porte la guerre en 
Allemagne , & s’empare des villes impériales 
de Metz , T oui & Verdun , & revient ravager 
la Flandre , z i . A la follicitation du pape Paul 
IV , Henri envoie une armée en Italie , com- 
mandée par le duc de Guile , 13. L’armée 
Françoife eft battue auprès de S. Quentin par 
celle de Philippe II , commandée par le duc 
de Savoie ; le connétable , le maréchal de Saint- 
André & l’amiral de Coligny font faits prifon- 
niers, 14. Le roi rappelle d’Italie le duc de 
Guifè , qu’il nomme lieutenant général de l’état, 
zf. le roi fait avec l’Elpagne une paix avanta- 
geux , conclut le mariage de madame Eli— 
labeth fa fille avec le roi d’Efpagne , & celui 
de madame Marguerite , là fœur , avec le duc 
de Savoie. Les fêtes qu’on célébré à ces occalîons 
à la cour de France (ont funefles pour le roi , 
il eft blelfé dans un tournois p?r le comte de 
Mongommeri, un éclat de la lance du comte 
pénétré dans l’œil du roi, qui meurt de cette 
bleffure, 16 & fuiv. 

H e n R i III. La reine Catherine de Médicis , fa 

^tnere , qui gouvernoit l'état pendant la jeu- 
nefle du roi Charles IX fon fils, voulant faire 
acquérir de la gloire à Henri , qui portoit alors 
le nom du duc d’Anjou , qu’on appelloit , dit 
Brantôme , le mieux aime' de fes enfans , le 
fait nommer par le roi lieutenant général du 
royaume , commande à l’âge de dix-huit ans 
l’armée royale , & il gagne les batailles de 
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Jarnac & de Montcontour , I, 41. il afïîége la 
Rochelle , efl élu roi de Pologne pendant le 
fiége de cette ville , fait donner aux huguenots 
par la cour une paix très-favorable , 7 f , 7 6 . part 
pour aller recevoir la couronne de Pologne , 77. 
mort de Charles IX , le duc d’Anjou , roi dePo^ 
logne , lui fuccede , 80. quitte précipitamment 
la Pologne , manque d’être arrêté fur la fron- 
tière , 83. l’empereur l’envoie recevoir à deux 
lieues de Vienne, & lui fait le plus gracieux 
accueil, arrive à Venifè où la république lui 
fait les plus grands honneurs , paflè par les états 
du duc de Savoie , d’où il le rend à Lyon. 
La reine fa mere , va jufqu’au pont Beau- 
voifîn au-devant de lui avec toute la cour , lui 
préfènte le duc d’Alençon & le roi de Na- 
varre , qu’il reçoit afïèz froidement , 84 , 8f. 
découvre une confpiration faite contre lui , 
pour mettre le duc d’Alençon fur le trône , 
lui pardonne , 87. foupçonne fon frere de l’avoir 
fait empoifonner, veut fè défaire de lui, géné- 
rofxté de Henri , roi de Navarre , à l’égard du 
duc d’Alençon , 89 & fuiv. 

Edit de Nemours qui révoque tous ceux 
donnés aux proteflans , ifz. fait une févere 
réprimandé à la faculté de Théologie , au fujet 
d’une décifion qu’elle avoit donnée contre fon 
autorité , & fur l’infolence des" prédicateurs , 
197. journée des barricades, *07. efl oblig^Jfe 
fortir précipitamment de Paris, 212. fè recon- 
cilie en apparence«avec le duc de Guifè, 2x1. 
efl averti que le duc continue fès complots 
pour fè rendre maître des délibérations des états 
de Blois, 224. Henri tient confèil, dans lequel 
la perte du duc de Guife efl réfôlue , 22 9 & 
fuiv. il le fait alTaflmer, 234. fon difcours aux 
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courtifkns après la mort du duc , & à la reine 
là mere, 235. (e retire dans la ville de Tours, 
248. traité qu’il fait avec le roi de Navarre 
par l’entremife du baron de Rofny pour 
joindre lès troupes aux fiennes, 251 & juiv. 
entrevue des deux rois, 258. 

Henri III manque d’être pris à Tours par 
le duc de Mayenne ,263. eft lècouru par le 
roi de Navarre qui oblige le duc de le reti- 
rer , 268. Les deux rois s’approchent de Paris 
avec leurs armées , 278. Ce rendent maîtres des 
ponts fur la Loire jufqu’à Nantes-, 279. eft 
excommunié par le pape , 280. paroles que le 
roi de Navarre lui dit à ce fujet , 281. arrive 
avec lès troupes aux environs de Paris, 286. 
eft aiïàffiné à S. Cloud par un jacobin , 292. 
fes dernieres paroles au roi de Navarre & aux 
fèigneurs catholiques, 29 y. meurt le 2 août 
1589, 29j, 2 96. 

Henri de Bourbon , roi de Navarre, fa nai£ 
lance, 1 , 4 6. eft difficile à élever , 47. fon édu- 
cation , 49. eft inftruit dans la religion protêt 
tante par ordre de fa mere, fi. eft mis à la 
tête des huguenots fous la conduite de l’ami- 

• .ral de Coligny, <;z. fon lèntiment à l’àge, de 
lèize ans fur la bataille de Montcontour à la- 
quelle il étoit prêtent , *4. Coligny fe fait 
un devoir de l’inftruire dans l’art militaire, 57. 
il époute Marguerite de Valois, fille de Henri 
II, 6 1. Confeil tenu pour décider de fon tert 
à la journée de S. Bartheiemi , 6 7. on l’oblige 
de profeflèr la religion catholique , 69. eft re- 
tenu malgré lui à la cour , 70. il s’évade , le 
retire en Béarn où il fait profeffion de la re- 
ligion proteftante , 94. réponfe qu’il fait aux 
députés des états de Blois, envoyés pour l’en- 

R vj 
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gager à rentrer dans la religion catholique , 
103. Catherine de Médicis le vient trouver en 
Guyenne , dans le defîèin de procurer la paix 
avec les huguenots. Sa cour & celle du roi 
de Navarre fe réunifient, mélange qui s’y fait 
de galanteries, de guerre & de politique, 108. 
& fuiv. s’empare des villes de Fleurance SC 
de S. Emilon , 1 1 1 . obtient de la reine-mere 
une paix favorable pour lui & pour les hugue- 
nots, réponfe qu’il lui fait fur les difficultés 
qui fè rencontroient , 113 & note. 

Attaque mémorable de la ville de Cahors , 
dont le roi de Navarre en perfonne s’empare 
après cinq jours de réfîftance & de combats 
continuels, 117 & fuiv. Henri III députe le 
duc d’Epernon au roi de Navarre, pour l’en- 
gager à changer de religion, 148. fa réponfe, 
J4p. fait afficher aux portes du Vatican un 
appel comme d’abus au parlement & au con- 
cile général , de la bulle d’excommunication 
lancée contre lui par le pape Sixte’ V , 155, 
évite par fâ diligence & (on adivité d’être 
pris par le duc de Mayenne , 1 66. gagne la 
bataille de Coutras fur l’armée catholique com- 
mandée par le maréchal de Joyeufe, 178. çe 
; qu’il dit lorfqu’il apprit la mort du duc de 
Gui(è , 137. condition du traité fait entre le 
roi de France & lui, 151 & fuiv. fon irréfo- 
. lution fur l’exécution de ce traité, 2*7. entre- 
vue des deux rois , careflês qu’ils fe font réci- 
proquement , 258.. arrive au fecours du roi 
affiégé dans Tours par le duc de Mayenne 
qu’il oblige de fê retirer , 263. accompagne 
avec les troupes Henri III aux environs de 
Paris , apprend la blefïure du roi , (è rend au- 
près de lui , & reçoit fes dernieres paroles , 
a86 & fuiv . 
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Henri IV , roi de France, parvient à la 
couronne, le deuxième jour d’août 158 9, I, 
1516. Le maréchal d’Aumont, Givry & d’Hu- 
mieres , font les premiers à lui faire ferment 
de fidélité , 197. ce qu’il dit au maréchal de 
Biron en l’embraflant , 199. paroles que lui 
dit Givry en fe jettant à lès genoux, 301. 
conventions lignées entre lui & les feigneurs 
catholiques avant d’être reconnu , 304. Son 
difcours au duc d’Epernon qui l’abandonne , 
306. railons qui l’empêchent de changer de 
religion, 310. abandonne le liège de Paris , 
312. fes tentatives pour engager le duc de 
Mayenne à s’accommoder avec lui , propofi- 
tions qu’il lui fait faire ,314. prend la route 
de Normandie avec fon armée, 315. DuRollet, 
gouverneur du Pont de l’Arche , & Aymard. 
de Chattes , gouverneur de Dieppe , lui re- 
mettent ces places , ibid. & fuiv. Journée 
d’Arques où il eft vainqueur, 335. fait atta- 
quer le fauxbourg S. Jacques de Paris ; le 
jour de la Touflainr& s’en rend maître, em- 
pêche le pillage des églilês, les catholiques de 
Ion parti alïiftent à l’office avec les Parilîens, 
3S3- 

Henri IV Ce trouve dans une lituation très- 
embarraflante au commencement de l’année 
lîpo , 376. afliége le comte de Briffiac dans 
Falaile , reponfe qu’il fait aux bravades de ce 
gouverneur, 380. fe prépare à livrer bataille 
au duc de Mayenne , 384. ce qu’il dit à lès 
officiers avant le combat , ibid. conduit l’aile 
droite de fon armée à la tête d’un efcadron 
de fix cens gentilshommes, 388. courte haran- 
gue qu’il fait à fes troupes ,35» 1. met en dé- . 
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route l’armée de la Ligue, tue de (a main l’écuyer 
du comte d’Egmont , & remporte une viftoire 
complette, 3 vy. ce qu’il dit en voyant les 
corps- des Efpagnols qui y avoient été tués , 
3518. Belle parole qu’il dit au colonel Théo- 
dorïc Schomberg avant la bataille , 400. obli- 
geant accueil qu’il fait au maréchal d’Aumonf, 
401. tient la ville de Paris étroitement bloquée 
de toutes parts , 408. ferme les yeux fur les 
convois que lès officiers laiffoient entrer dans 
Paris pour de l’argent , 41 1. il a la làtîsfa&ion 
de voir le duc de Nevers lui amener les trou- 
pes : éloge- de ce lèigneur , 411. 

Le roi apprend que le prince de Parme eft 
avec Ion armée lùr les frontières pour entrer 
en France, II, 10. fait faire de nouvelles pro- 
» portions d’accommodement au duc de Mayenne 
par le cardinal de Gondy , leve le liège de 
Paris lur la nouvelle de l’arrivée du prince 
de Parme à Meaux , xi. envoie offrir la ba- 
taille au prince de Parme , réponle qu’il en 
reçoit, 15. embarras dans lefquels Henri Ce 
trouve ; fon courage , fa confiance & la fer- 
meté , 1 7 & fuiv. licencie une partie de fon 
armée & n’en garde qu’un corps luffilànt pour 
harceler celle du prince de Parme., 21. il 
charge Ion arriere-garde , lui enleve une par- 
tie de lès bagages , 23. fait l’éloge du chan- 
celier de Chiverny en lui rendant les Iceaux, 
24. Parole de ce prince liir la mort du pape 
Sixte V , 37 , note, fait le liège de Chartres , 
réponlè qu'il fait au chancelier qui le preffbic 
de faire donner un quatrième affaut à la place , 

4 6. le comte de Châtillon Ce rend maître de 
« cette place , ibid. La divilîon qui regnoit entre 
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les feigneurs catholiques & huguenots de Ion 
parti , devient favorable à (es deflêins par la 
prudence de Ca conduite, fo. 

Le* roi cherche à donner la bataille au duc 
de Mayenne , qui n’ofe l’attendre & fê retire 
à‘ Paris, 60. apprend l’évalîon du duc de Guife 
du château de Tours , mais déclare qu’il n’en 
appréhende pas les fuites, 61. Avantages qu’il 
retire de la punition que le duc de Mayenne 
avoit faire faire de ceux d’entre les Seize qui 
étoient coupables de la mort du préfident BriG 
fon , 69. reçoit un corps de feize mille Alle- 
mands que le vicomte de Turenne lui amene, 
71. fait conclure le mariage du vicomte pour 
le récompenfer de fes fêrvices , avec Char- 
lotte de la Marck , dame de Sedan & de 
Bouillon ,72. veut pointer un canon au fiége 
d’Attigny en Hainault , & emporte du même 
coup le gouverneur de la place , fon lieutenant* 
& un enfeigne : la mort de ces trois officiers 
oblige la ville de fê rendre ,73. Il affiége la 
ville de Rouen avec une armée de trente-cinq 
mille hommes, parmi lefquels il avoit cinq à 
fîx mille Volontaires , la plupart gentilshom- 
mes, 77. à la tête de trois cens gentilshom- 
mes & de quatre cens moufquetaires , chaffe 
les affïégés d’une tranchée qu’ils avoient faite 
pour retarder les travaux , & y met les An- 
glois ; ils en font repouiïes , Henri fè met à 
leur tête , & chaffè les affïégés de la tranchée, 
80 & fuiv. Remontrance que lui fait M. de 
Rofny , fur ce qu’il s’expofoit trop , réponfe 
qu’il en reçoit , 8 2, 

Le roi marche au-devant du prince de Par- 
me , dégage le baron de Biron , Lavardin & 
plufieurs de fès capitaines qui étoient en dan- 
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ger , & fe livre tout entier à fen ardeur mar-> 
tiale , 89. il attaque avec douze cens chevaux 
& mille arquebufiers le duc de Guife qui com- 
mandoit l’avant-garde du prince de Parme , le 
met en déroute & lui enleve tout fon bagage , 
ibid . journée d’Aumale , danger qu’il y court , 
91. réponfe qu’il fait à ceux qui lui confeil- 
loient de fe retirer , 94. la valeur & l’intrépi- 
dité qu’il fait paroître en cette occafion le ga- 
rantirent du plus grand danger qu’il ait couru 
de fa vie , reçoit une légère blerture dans les 
reins , 97. réponlê qu’il fait faire au prince de 
Parme qui avoit pris prétexte , pour favoir des 
nouvelles de fa blerture, de lui envoyer de- 
mander des prifenniers , 98. Cette journée 
divulguée dans l’Europe , met le comble à l’ef- 
time & à l’admiration qu’on y avoit pour la 
perfonne du roi , lettre que lui écrit la reine 
* d’Angleterre , 99. autre lettre de Dupleflis- 
Mornay , 100. murmures qui fe renouvellent 
dans fon camp par l’antipathie des catholiques 
& des calviniftes, ioz. leve le fiége de Rouen, 
tend un piège au prince de Parme pour le faire 
engager dans le pays de Caux , met fes trou- 
pes dans des quartiers d’où il pouvoit les raf> 
fembler en peu de tems , réunit en moins de 
huit jours vingt mille hommes d’infanterie & 
huit mille chevaux , & vient boucher tous les 
partages entre Rouen & Caudebec, 104 & 
fuiv. 

Henri IV s’avance au-devant de l’ennemi 
avec dix mille fantalfins & trois mille chevaux , 
il attaque l’avant-garde commandée par le duc 
de Guife , & l’oblige de regagner précipitam- 
ment le gros de l’arrîiée , 107, attaque encore 
le duc de Guife au quartier d’Yyetot , où >1 
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efl fi mal mené , que fi le prince de Parme 
ne fut venu à Ion fècours , ce qui relient de fon 
avant- garde alloit .être pâlie au fil de l’épée , 
10 9. il reiïèrre fi étroitement cette armée , 
qu’elle Ce voit fur le point de périr , faute de 
vivres & d’eau, 110. Pafïiige de la Seine par 
le prince de Parme , le roi n’en eft inftruit 
que lorqu’il n’efl plus tems de s’y oppofèr, ni 
& fuiv. veut marcher à fa pourfuite , la plus 
grande partie de fon confèil , les catholiques 
& les huguenots s’y oppofent également, 114. 
embarras où il Ce trouve , caufe par le manque 
d’argent, 118. efi obligé de rompre fon ar- 
mée , ne Ce réferve qu’un corps de fix mille 
hommes de pied & de trois mille chevaux , 
t z o. accompagné feulement de treize per- 
fonnes , il rencontre quatre cens hommes qui 
vouloient rentrer dans Epernay , les arrête 
dans un défilé & donne le tems de venir à fon 
fècours , ta; , 114. 

Henri IV fè trouve dans de grandes per- 
plexités ; les huguenots cabalent dans leurs a£ 
femblées pour faire élire un protedeur de leur 
parti , & établir des confeils fixes pour le bien 
de leurs affaires, 154. découvre un tiers-parti 
formé dans fa cour entre lui & la Ligue pour 
mettre le cardinal de Bourbon fur le trône , 
ibid. il difïipe ce parti par les foins du baron 
de Rofhy , 1 56. Réflexions fur la converfîon 
de Henri IV , il prend la réfolution de quitter 
le calvinifrr# ; lettres qu’il écrit à ce fujet à 
plufieurs archevêques , évêques & dodes per- 
fbnnages de fon royaume, ifp & fuiv. Ihf’em- 
pare de la ville de Dreux qui efl pillée & 
prefque détruite par la faute des Ligueurs , 
qui avoient refufé la trêve qu’il leur offrait , 
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172. réprimandé les minières huguenots qui 
avoient eu la hardiefle de. mal parler de lui 
dans leurs prêches , paroles qu’il leur dit à 
ce lujet , 207, 208. écrit à plulieurs curés 
de Paris pour le trouver à Ton abjuration , 
& fait promettre toute fureté à ceux qui vou- 
droient y être préfens , ibid. Cérémonie de (on 
abjuration dans l’églilê de S. Denis, 212. l’ar- 
chevêque de Bourges prononce lôn ablolution, 

113- 

Le roi continue de faire négocier à Rome 
(on ablolution, 222. Ce fait facrer à Chartres par 
Nicolas de Thou , qui en étoit évêque , 274. 
fait folliciter Briflac , gouverneur de Paris , par 
Saint-Luc fon beau-frere , de contribuer à re- 
mettre cette ville fous fon obéiffance. Briflac 
accepte les proportions quelle roi lui fait 
faire, 280. Le roi entre dans Paris le 22 mars 
î *94. Briflac vient au- devant de S. M. , & lui 
prélente une belle écharpe blanche brodée d’or, 
que le joi reçoit en l’emhraflànt, lui donne la 
fienne avec le bâton de maréchal de France; 
il envoie demander au duc de Feria le capi- 
taine Saint- Quentin qui devoit être pendu l’a- 
près-midi, 284 & fuiv. bon mot' qu’il dit au 
lecrétaire Nicolas en préfence de ceux qui 
afliftoient à fon dîner, 289. plaifanterie d’un 
joyeux qui y étoit prélent , 290. converlation 
qu’il eut le même jour avec la ducheflè de 
Montpenfîer, 293. 

L’amiral de Villars, gouverneur de Rouen , 
fait fon traité avec le roi , qu’il remet en poG 
. lêlSon de cette ville & de toute la Normandie, 
302 6 fuiv. Aftion remarquable du roi, qui 
fait connoître combien ce prince étoit maître 
de là colere , 31a, note. Le roi rend deux 
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déclarations pour la réunion des membres du 
parlement de Paris & de celui de Tours , forme 
dans laquelle elles furent enregiflrées, 315. belle 
réponfe qu’il fait à ceux qui vouloient l’exciter 
à punir rigoureufement les Ligueurs , 310. Le 
roi aiïiége la ville de Laon , dans laquelle le 
préfident Jeannin s’étoit renfermé; réponfe cou- 
rageufe qu’il fait au roi , 3 22 6 fuiv. Les afïïégés 
capitulent , 32^. Le duc de Guife le loumet 
au roi , accueil gracieux qu’il reçoit de ce 
prince ,3316 fuiv. 

Henri IV fait remettre au duc de Mayenne 
une lettre que le duc de Feria écrivoit contre 
lui au roi d’Efpagne , 338. parle avec beaucoup 
de fermeté aux huguenots, 342. eft bielle par 
Jean Challel d’un coup de couteau ,34 6. reçoit 
la nouvelle de fon abfolution à Rome , 370. Le 
roi déclare la guerre aux Efpagnoîs, 375. ap- 
prend l’arrivée en Franche-Comté de l’armée 
Elpagnole commandée par le connétable de 
Caftille , 380. journée de Fontaine- Françoilê 
m\ il fait des prodiges de valeur, 382 & fuiv. 
lettre qu’il écrit à madame fa four , louanges 
qu’il donne à ceux qui l’accompagnoient , là 
préfence d’efprit fauve la vie à la ( urée , 384. 
& fuiv. réception qu’il fait à Lefdiguieres qui 
vient le voir à Lyon ,35*8. marche en diligence 
avec fes troupes pour fbcourir Cambrai , arrive 
trop tard , reproches qu’il fait au duc de Ne- 
vers, qui caufent la mort de ce feigneur , 40 6. 

Henri IV traite favorablement le duc de 
Mayenne à la follicitation de la ducheffe de 
Beaufort , III , 7. Edit honorable qu’il donne 
en fa faveur , ibicl. reçoit la fourmilion du duc 
de Nemours , 9. réception finguliere qu’il fait 
au duç de Mayenne à Monceaux , 1 1 . çe que 
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dit le roi en apprenant la réduéfion de la 
ville de Marfeille à fon obéiiïance , n. par- 
donne au duc d’Epemon , 27. apprend le 
liège de Calais , envoie Sancy demander du Ce- 
cours à la reine d’Angleterre qui refufe d’en 
donner, réponfe qu’il fait à l’ambafTadeur d’Eli- 
fabeth ,326 fuiv. Befoin p reliant d’argent 
dans lequel fe trouve le roi , qui l’oblige de 
convoquer une alTembîée de notables , 37. fait 
l’ouverture de l’afTemblée , y 6, difcours qu’il 
y fait , ibid. réponfe qu’il fait au duc de Mont- 
penfier qui lui avoit propofé de rendre les gou- 
vernemens héréditaires , 61. fès paroles en ap- 
prenant la furprifè d’Amiens , 72. donne fès 
ordres pour les préparatifs du liège de cette 
place , écrit à fes parlemens & aux magiflrats 
des grandes villes pour leur demander une 
prompte afîiflance ,736 fuiv. le rend au camp 
devant Amiens avec le connétable de Mont- 
morency & les premiers officiers de la cou- 
ronne, 77. Le roi attaque Contrera, commit 
faire Efpagnol , le met en fuite après lui avoir 
fait perdre deux cens hommes & trois étendarts, 
dont le roi en prit un , 84. confêil que le duc 
de Mayenne lui donne, & qu’il fuit, 86. Amiens 
eft rendu au roi par le marquis de Monténé- 
gro , gouverneur de cette place après la mort 
de Porto-Carrero : beau compliment que le 
marquis lui fait ,9 z & fuiv. Le roi fè déter- 
mine à faire la paix avec le roi d'Efpagne , 
malgré la plus grande partie de fon confêil , 
fâges raifons qu’il en donne, 101 , 102. ré- 
ponfe qu’il fait à ce fixjet aux ambafïadeurs de 
la reine d’Angleterre & des Hollandois qui veu- 
lent l’en détourner , ibid. 

Le roi fe rend en Bretagne pour faire ren-i 
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trer le duc de Mercctur dans la loumilïion , 
105. lui accorde des conditions très-avantageu- 
iès, qui font terminées par les fiançailles de 
fà fille avec le jeune Céfar, fils de la duchelîe 
de Beaufort , auquel le roi donne le duché de 
Vendôme , 105». Le roi donne l’édit de Nantes 
en faveur des huguenots, no. Conclufion de 
la paix entre la France & l’Efpagne , pa- 
roles du roi en lignant ce traité, ni. la paix 
eft publiée à Nantes & par tout le royaume, 
démonftrations de joie de la part des peuples 
lur fon pacage en revenant dans là capitale, 

1 1 4, Le roi s’occupe pendant la paix à réta- 
blir dans fon royaume l’ordre que la guerre y 
avoit interrompu, iif. conduite qu’il tenoit 
avec fes miniftres , tant pour s’inftruire de ce 
qu’il ignoroit que pour leur demander leurs 
avis ,119. foutient avec fermeté contre les vi- 
vacités de fa maitreiïè fon miniftre Sully , & 
fait connoître la préférence qu’il donnoit aux 
intérêts de Ion état fur ceux de Ion cœur , 

1 16 & fuiv. reçoit à Monceaux les remontran- 
ces du clergé, réponlè qu’il lui fait , 130. fait 
remilè à les peuples de vingt millions qu’ils 
dévoient lur leurs tailles , 1 3 f . fait connoître 
au duc d’Epernon qu’il efl offenfé de l'infulte 
qu’il a faite à Rofny, 135). 

Le roi fait époulèr madame Catherine de 
Bourbon , fa lœur, au duc de Bar, fils du duc 
de Lorraine , & en fait faire la cérémonie dans 
fon cabindt, 154. réponle du roi aux remon- 
trances que le parlement lui avoit faites au fujet 
de l’enregiflrement de l’édit de Nantes, 158. Ion 
eftime pour le parlement de Paris, 161. envoie 
le prélîdent de Sillery à Rome pour y négocier 
la caflàtion de fon mariage avec Marguerite. 
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de Valois, 1 69. mort de la ducheiïe de Beau- 
fort, à laquelle ce prince eft extrêmement fenfï- 
ble, ij7f & fuivAe mariage du roi avec Margue- 
ritedeValoiseft déclaré nul, 183 *plaifanterie qu’il 
fait fur du Plefïis , au fujet de la conférence 
''de ce dernier avec du Perron, 120. Le roi 
devient amoureux de Catherine - Henriette de 
Balzac , & lui fait une promefTe de l’époufèr 
dans l’année fi elle mettoit au monde un en- 
fant mâle, 22 $ & fuiv. fê détermine à faire 
la guerre au duc de Savoie , & fè rend à Gre- 
noble pour cet effet, 230. s’empare de prefque 
toute la Savoie, 231. fon mariage eft conclu 
avec Marie de Médicis, niece de Ferdinand, 
grand - duc de Tofcane , 248 & fuiv. prend la 
pofte pour aller la voir à Lyon , & confomme 
fon mariage, 251. donne la paix au duc de 
Savoie ,258. 

Colere dans laquelle Ce met le roi, en ap- 
prenant l’infulte faite en Efpagne au comte de 
la Rochepot fon ambaflàdeur , 261 & fuiv. 
étant à Calais , la reine Elifabeth qui s’étoit 
rendue à Douvres , lui fait propofèr une en- 
trevue , qu’il n’accepte pas 3 lettre gracieufê 
- qu’elle lui écrit à ce fujet, 2 6$. joie qu’il 
témoigne à la naiffànce d’un dauphin, 27p. il 
appaife les mouvemens qu’on avoit excités dans 
le Limoufin , le Poitou & la Guyenne ; belle 
réponfè qu’il fait aux remontrances des députés 
des villes , 2^2. Le roi interroge le maréchal 
de Biron dans le cloître des coraéliers de Lyon 
& lui pardonne, 2^7. le preflè à Fontainebleau 
de lui découvrir les intelligences qu’il a avec 
les ennemis- de l’état, 308. le fait arrêter ,311. 
le maréchal de Biron eft condamné à mort, 
320, 321. paroles du roi aux païens du ma- 
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réchal, 331. affidé au renouvellement d’alliance 
avec les Suilîès 3 leur réception , prélent qu’il 
fait à chacun d’eux ,337. réflexion ter les duels , 
340. édit que le roi donne pour les arrêter, 
nombre des pertennes qui avoient été tuées dans 
ces tertes de, combats depuis l’avénement du 
roi à la couronne ,jufqu’à l’année Î608, 345, 
note. 

Le roi part de Paris avec précipitation pour 
mettre ordre au gouvernement de Metz, en 
chafle les Souboles, lieutenans du duc d’Eper- 
non , qui refufoient d’obéir à leur gouverneur, 
& met à leur place le fleur de la Grange-Mon- 
tigny 3 accommode le différend entre Jean-Geor- 
ges de Brandebourg & le cardinal de Lorraine , 
au fujet de l’évèche de Strafbourg ,34 9 & fuiv. 
te rend à Nancy pour voir madame te teeur 8c 
le duc de'Lorraine, & revient à Paris à caute 
de l’extrémité où il apprend qu’efl la reine Eli— 
tebeth, 3 ji. paroles qu’il dit à ten tejet, 3$?. 
il reçoit les jéteites favorablement , 8 c promet 
de procurer leur rétablifïèment en France ,371. 
édit qui les rétablit, 378. fîtuation brillante du 
royaume de France au commencement de l’an- 
née 1604, 38?. chagrins que lui caute ten atta- 
chement pour la marquife de Verneuil , 387. 
j’aloulïe de la reine, portrait qu’il fait de cette 
princeflë & celui de fa maitreffe , 3 88. décou- 
vre une confpiration faite par le comte d’Au- 
vergne, pour mettre fur le trône Henri de Bour- 
bon , ten neveu , fils de la marquite de Ver- 
nueil , le fait arrêter , lui fait faire ten procès 
& au comte d’Entragues , qui font condamnés 
à avoir la tête tranchée , leur peine eft com- 
muée en une prifon perpétuelle ,397 & fuiv. 

Henri IV te laifle prévenir contre le baron 



« 
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de Rofny , IV , t9 & fuiv. éclairciflèment dans 
lequel Rofny fe juftifie pleinement, 37. belles 
paroles qu’il dit à Rofny , 44. Le r -i part de 
Paris à la tête de fes troupes pour aller fou- 
mettre le duc de Bouillon , 67. celui-ci remet 
fa ville de Sedan au roi qui lui pardonne , 68. 
Réception que les Parifiens lui font à fon re- 
tour de Sedan, 71. eft fur le point de fè noyer 
en paffant le bac de Neuilly , 74. bonne hu- 
meur & gaieté du roi , caufée par l’heureufe 
fituation de fes affaires ,76 & fuiv. fe rend le 
médiateur du différend du pape Paul V avec 
la république de Venifè , envoie à Rome pour 
cet effet le cardinal de Joyeufè , 9 y. a tout 
l’honneur de cette négociation , 100. fè rend en- 
core médiateur entre les archiducs & les pro- 
vinces -unies, 101. fait conclure entr’eux une 
trêve de douze années ; paroles qii’il dit à cette 
occafion 3 lettre de remerciment que les états- 
généraux lui écrivent , n 3 & fuiv. Il voit avec 
impatience l’afcendant que la reine lailïè pren- 
dre fur fon efprit à Concini & à Léonora Gali- 
gaï fa femme, ni. Reçoit dom Pedro de To- 
lède ambafTadeur du roi d’Efpâgne , fès conver- 
fà fions & fès bons mots avec lui, 116 & fuiv. 
Belles propofitions qu’il fait au duc de Sully 
pour changer de religion , & que celui-ci refufe , 
137. portrait qu’il fait de fès trois miniflres, 
146 & fuiv. 

Henri IV veut faire célébrer le mariage du 
duc de Vendôme , fon fils , avec la fille du 
duc de Mercœur ; cette demoifelle, fa mere & 
fa grand’mere n’y veulent point confèntir , 
149. le pere Cotton, jéfuite, eft employé à con- 
duire cette négociation , il y réufiit & le ma- 
riage fe fait, ijx. Le roi fait époufer au prince 

de 
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de Condé Henriette -Charlotte de Montmoren- 
cy, fille du connétable, 1^7. apprend leur éva- 
fion de la cour, lès inquiétudes à ce fujet, i6r. 
fait faire plufieurs tentatives auprès du prince 
de Condé pour l’engager à revenir, 16s. More 
du duc de Cleves & de Juliers , il laide une fuc- 
ceffion fort litigieufé , qui caufe une guerre en 
Allemagne, 174. le roi Ce difpofe à y prendre 
part & leve une armée confidérable , 177. at- 
tend le printems pour le mettre à la tête, 
donne ordre au gouvernement intérieur de Ion 
royaume pendant fon abfence , nomme la reine 
régente & forme Ion confeil; écrit à l’archiduc 
pour lui demander paflàge par lés états, 17$ 
& fuiv. affilié au couronnement de la reine à 
S. Denis, 1 8 y. e(l affiaffiné par Ravaillac , 150. 
Enfans légitimes & naturels qu’il laifl'e , top. 
Ion portrait, tu. aventures comiques qui lui 
font arrivées, ijo & fuiv. Eloge de Henri IV, 
par M. de la Harpe , de l’académie î^tançoile, 
z 4 9 & fuiv. 

Ho rte s , ( Vicomte d’ ) belle réponlê à l'ordre 
que la cour lui ayoit envoyé de faire maflacrec 
les huguenots dans fon gouvernement de Nor- 
mandie , 1 , 74. 

Humihr.es ( Charles , lèigne 
d’Ancre , eft un des premiers 
connoître Henri IV , & à lui 
de fidélité , I , 297. amene au roi pendant la 
bataille d’îvry trois cens gentilshommes, 387. 
s’empare de la ville de Corbie fur la Ligue , 

II, W. 



r d’ ) marquis 
ëigneurs à re- 
préter ferment 
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J acques VI, roi d’Ecoflê & premier de ce 
nom en Angleterre , fuccede à la reine Elifa- 
beth, état de la cour de ce prince, III, $6z. 
le roi lui envoie en ambaiïade extraordinaire 
le baron de Rolhy , 363. fait un traité d’alliance 
avec Henri IV, 367. . 

3 B a n , ( le capitaine Saint- ) de la maifen de 
Montgommeri , ftratagême dont il fe fert pour 
fauver fa vie à la prife de la ville jle Lagny , 
II, 17. 

Jeannin,( Pierre ) avocat au parlement de Di- 
jon , la -meilleure tête du confeil du duc de 
Mayenne , empêche à Dijon par fa prudence 
le malfacre des huguenots, eft fait préfident 
au parlement de Dijon , là réponfe à Henri IV 
lorfqidil le voulut mettre dans Con confeil , I, 
3 14 & note, eft chargé par le duc de Mayen- 
ne , pendant fbn abfence , d’arrêter les déci- 
. fions des états ,11, 150. rêponfe courageufe 
. qu’il fait au roi au fiége de Laon, 313. con- 
clut l’accommodement du duc de Mayenne 
avec le roi, III, 7. eft envoyé par le roi pour 
travailler à la paix entre les archiducs & les 
Provinces-unies , & préfide aux conférences , 
IV , 106 & fuiv. difeours qu’il tient aux états 
aftèmblcs , 110. & fait conclure une trêve de 
douze ^ns, 113. * 

Jésuites, (la fbciété des ) arrêt du paiement 
du ip décembre i?P4 , qui les condamne à 
fbrtir de Paris dans trois jours de la fîgnifica- 
ion de l’arrêt, & du royaume dans quinzaine, 
II, 3 j 3. Le fieuc de Varenne obtient pour 
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eux la permiflion de venir à Metz Ce jetter aux 
pieds du roi , 111 , 371. ce prince leur donne 
de bonnes paroles , promet de procurer leur 
établiffement , 371. édit qui ordonne leur ré- 
tabliffement , & Tous quelles conditions , 378. la 
pyramide élevée devant lé palais eft démolie, 
380. le retirent de Venife lors de l’interdit de 
cette ville par le pape Paul V , IV , pi. la 
fèigneurie refufe de les recevoir par le traité 
fait avec le pape , pp. 

Joyeuse ,( Guillaume de ) fécond du nom , 
maréchal de France fous Henri III , fa. pofté- 
rité, III, 185, note. 

J o y eus e, ( Anne , duc de) maréchal de France, 
Henri III lui donne le commandement de l’ar- 
mée catholique contre les huguenots, I, 174.’ 
prend la réfolution de les combattre & de leur 
livrer la bataille à Coutras, 178 & fuiv. eft tué de 
lang froid par les capitaines Bordeaux des den- 
tiers & la Mothe-Saint-Héray , 184. 

Joyeuse, ( Claude de ) de Saint-Sauveur , eft 
tué à la même bataille, 1 , 184. 

Joyeuse, ( Henri , duc de ) maréchal de France 
& en fuite capucin , quitte cet ordre pour Ce 
mettre à la tête des armées de la Ligue , fa 
conduite dans ce parti , s’accommode avec le 
roi, II, 3pz & fuiv. raifons qui l’engagent à 
rentrer dans le cloître, III, 184 & fuiv. 

Joyeuse ( François , cardinal de ) exhorte 
Henri de Joyeufe fbn frere , à rentrer dans 
l’ordre des capucins, III, 187. Henri IV l’en- 
voie à Rome en qualité de médiateur , pour 
terminer le différend furvenu entre le papa 

r Paul V & la république de Venifê , IV, pf, 
confomme cette affaire à la fatisfadion de tout 
le monde , pp. fait à S. Denis le couronne- 

Sij 
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ment de la reine Marie de Médicis , i8f 
186. 

I v R y, | bataille d’ ) ordre de bataille de l’armée 
du roi, I, 388. comment étoit rangée celle 
du duc de Mayenne, 385». le fieur de Rofne 
commence la charge, 3 91. le duc de Mayenne 
fond fur l’efcadron du roi , 393. le roi rem- 
porte une vi&oire complette, 3^7. 

L 

Ï-Ja fin Jacques delà Node, fieur de ) gen- 
tilhomme Bourguignon , s’introduit dans la mai- 
• fon du maréchal de Biron , & devient fon agent 
fècret , le trompe avec une Icélératefle inouie, 
III, 1514 «S* fuiv. obtient entière abolition, 
non - feulement de là complicité avec le maré- 
chal , mais de les autres crimes , 316. eft tué 
peu de tems après en plein jour au milieu de 
Paris par plusieurs hommes à cheval , ibïd. 
note. 

Landriano , nonce du pape Grégoire XIV, 
apporte en France deux monitoires contre Hen- 
ri IV, que le parlement féant à Tours fait brû- 
ler par la main du bourreau 3 il décrété de 
' Iprifê de corps le nonce , avec promette à qui- 
conque le livrera à la jufiice, d’une récompenfe 
de mille livres, II, y y. 

Langlois, échevin de Paris , contribue beau- 
coup à faire rendre cette ville au roi , fort le 
x mars 1694 ^par la porte de S. Déni? , 
rencontre le fieur de Vitry auquel il la livre , 
II , 184. le roi lui donne une charge de maî- 
tre des requêtes, 317. efl nommé procureur 
par la reine Marguerite , pour confentir la diC? 
Solution de fon mariage , III, 18 1. 
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XiA N o ue ,( François de ) dit Bras de-fer , Ton 
éloge & (a mort funede, louanges que le roi 
donne à lès belles qualités, 1 , 171 & note . 
défait entièrement l’armée du duc d’Aumale qui 
affiégeoit Senlis, 27 6. fa roodedie, 177. belle 
adion que le roi fait en là faveur, II , 2P7» 

L A va r d r n ( Jean de Beaumanoir , marquis de ) 
fe di (lingue beaucoup à la bataille de Coutras ; 
à la tête de (on efeadron met en déroute ceux 
de la Trimouille & d’Arembures , I , 178, 17p. 
commande l’armée catholique contre le roi de 
Navarre en l’abfence du duc de Joyeufe; après 
la mort de Henri III , il prend le parti de 
Henri IV, qui le fait chevalier de Ces ordres 
& maréchal de France, Ibid, note.- 

hécçat , ( Philippe Sega) cardinal , évêque de 
fclaifànce, envoyé en France par Grégoire XIV, 
& confirmé par Clément VIII , dtffribue un 
écrit infiiltant contre le roi , par lequel il exhorte 
les députés des états de la Ligue à faire élec- 
tion d’un roi catholique, II , 133. affidé avant 
l’ouverture des états à une proceffïon qui fe fait 
à Notre-Dame , où il doftne la communion à 
tous les députés, 136. conférences tenues chez 
lui avec ceux du parti Efpagnol, où ils infif- 
tent à refulêr la conférence demandée par les 
(êigneurs catholiques du parti du roi, 14?. il 
ne peut cacher fon refTentiinent aux députés 
des états contre l’affemblée qui avoit approuvé 
la conférence demandée par les (êigneurs catho- 
liques royaux, 14p. défend au curé de S. EuC* 
tache & à fes confrères de fe rendre à S. Denis, 
pour affider à l’abjuration du roi , réponfe du 
curé , 20p. publie une lettre aux évêques de 
France, portant défenfè d’abfoudre Henri IV, 
& de fe trouver à (bn abjuration , 210. après 
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la rédu&ion. de Paris , le roi Payant fait prier 
de le venir voir , il le refufè obftinément , fort 
- 4 e Paris accompagné feulement de du Perron , 
évêque d’Evreux, meurt en s’en retournant à 
Rome, z;? 6 . 

Le Maître, ( Jean ) après la mort du pré- 
fident Briffon , le duc de Mayenne le nomme 
premier préfident du parlement de la Ligue. 
Le duc lui ayant fait des reproches d’un arrêt 
que ce parlement avoit rendu le i8 juin 1 5-5? 3 , 
il lui répond avec beaucoup de fermeté & or- 
donne à l’archevêque de Lyon de parler une 
autre fois de la cour avec plus de confidération , 
II , i7j & note. Le roi pour le récompenlêr 
de la maniéré avec laquelle il s’étoit comporté 
dans les fondions de premier préfident du parle- 
ment de la Ligue , créa pour lui un leptiéme 
office de préfident au parlement, 317. 

Lesdiguieb.es , ( François de Créqui , duc 
de ) maréchal de France , commande en Dau- 
phiné 8c fait évanouir les defleins du duc de 
Savoie, 1 , 368. bat les troupes qu’il avoit en- 
voyées dans cettf province , Il , 31. y rend de 
grands ffirvices au roi , 8c le rend maître de 
la ville de Grenoble , qui demeure foumife au 
roi, ibid. envoie à la cour Saint -Julien Ion 
lècrétaire , pour en demander le gouvernement, 
que le conîëil lui refufè , 8c qu’on efl forcé de 
lui donner , parce que Saint- Julien répond , 
que puifqu’on le lui refufoit, on cherchât les 
moyens de le lui ôter, 30 ô fuiv. vient à 
Lyon trouver le roi qu’il n’avoit pas vu depuis 
Ion avènement au trône 3 accueil que ce prince 
lui fait, 398. 

Libertat, Corfè de nation , lieutenant de 
* Charles Cafaux 8c de Louis d’Aix , tyrans de 
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la ville de Marfeille , contribue à remettre 
cette ville fous l’obéiffance du roi , III, iç. 

Longueville ( Henri d’Orléans de) dcfere 
à la Noue le commandement d’une armée qui 
s'alTembloit dans fon gouvernement , & veut 
fèrvir fous lui , 1 , 173. il combat comme fimple 
particulier , fait lever le liège de Senlis afliégée 
par le duc d’Aumale qui eft battu, & entre 
triomphant dans Senlis, 176 & fui'v. il eft le 
premier fêigneur qui reconnoît Henri I V fans 
reftriéfion , 300. eft tué dans Dourjens en faifant 
la vifite des places de fbn gouvernement, II , 
3^8. 

Longueville, ( la duchelïê de ) le roi lui 
donne le comte de Chaligny de la mailbn de 
Lorraine , fait prifonnier par le brave Chicot , 
pour la dédommager d’une rançon de trente 
mille écus que les Ligueurs lui avoient fait 
payer après -l’avoir arrêtée en Flandres avec 
fes filles , II , 5» t . 

Lorraine, ( Charles II , duc de ) fes préten- 
tions fur la couronne de France,!, 3 69. en- 
tre en Champagne avec fbn armée , le duc de 
Nevers lui fait lever le fiége de Sainte-Me- 
nehould , & le force de quitter la province , 
II, zS. 

Luc, ( François d’Epinay de Saint-) grand- 
maître de l’artillerie , renverfê le prince de 
Condé de deffijs fon cheval d’un coup de 
lance à la bataille de Coutras , le releve & il 
lui dit : Monfeigneur , je me rends votre 
prifonnier ,1 ,183. engage le comte de Briflac, 
fon beau-frere , à faire rentrer Paris fous l’o- 
béiffance du roi ; fon éloge & fa mort , II, 
z8o. 

Lux, ( Edme de Lalain , baron de ) confident 

S iv 
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du maréchal de Biron, l’engage de Ce rendre 
à Fontainebleau , III, 30 6 & note, découvre au 
roi les intelligences du maréchal de Biron , 
3*4- 

Lyon , ( la ville, de) les habitans avertis que le 
duc de Nemours , leur gouverneur , veut y 
faire entrer des troupes , fe tiennent fur la dé- 
fenlive , enveloppent Nemours, l’arrêtent & le 
mettent à Pierre- Encifè , II , 150 & fuiv. 
prennent la réfblution de rentrer fous l’obéif- 
fànce du roi. Les bourgeois polidqHes atta- 
quent les échevins ligueurs, les chaffent , font 
des barricades, fe fàififlent des principaux pot 
tes, 253 & fuiv. le maréchal d’Ornano y 
entre avec les officiers de fës troupes , la ville 
rentre fous l’obéiflânce du roi , ibid. & fuiv. 

« Jes bourgeois forcent l’archevêque de lui re- 
mettre le château de Pierre - Encife & la 
perfonne du duc de Nemours , 2^7. 

Lyon , ( Pierre d’EspiNAc , archevêque de ) de 
la tnaifon de Maréchal en Bourgogne , fort de 
la prifbn où Henri III l’avoit fait mettre, 
moyennant, une rançon de quinze mille écus , 
efl fait par le duc de Mayenne , garde des 
fceaux de la Ligue, I, 380. il trompe le car- ' 
dinal de Gondy par de faulïès propofîtions de 
paix qu’il lui fait faire au roi , II , 10. ayoit 
compofé le difcours du duc de Mayenne aux 
états de la Ligue , qui fut trouvé aflèz. fcon > 
135» t 140* efl un des députés de la Ligue 
pour affifler aux conférences avec les fèigneurs 
catholiques du parti du roi, 163. Le duc de 
Mayenne l’envoie à Lyon pour arrêter les en- 
treprifes du duc de Nemours , qui en efl gou- 
verneur , excite fous main les bourgeois à fe 
foulever , 2; a. ils fe mettent en défcnfe , 
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font prifonnier Diximieux & Nemours, & les 
mettent à Pierre- Encifê, 151. Les bourgeois 
de Lyon le barricadent , réfolus de rentrer fous 
l’obeiflance du roi; l’archevêque veut s’y op- 
pofêr , vient à Phôtel-de-ville , mais les me* 
naces qu’on Iul fait l’obligent de fe retirer , 
if 3. on le force de rendre le château de 
Pierre-Encife & la perfonne du duc de Ne* 
mours , 15:7. 

M 

M»»,™ , ( le comte Charles de ) géné^ 
ral de l’armée Efpagnole , joint le duc de 
. Mayenne , prend la ville de Noyon où il perd 
beaucoup de monde , & fe retire aux Pays-bas 
avec fon armée , confidérablement diminuée 
fans avoir été d’aucune utilité à la Ligue , II , 

M a r gu e r 1 te , fœur de Henri II , Ion ma- 
riage eft conclu avec le duc de Savoie , les 
réjouiflànces qu’il occasionne à la cour de Fran- 
ce , Ibnt funelles au roi Ion frere , qui y perd 
la vie , 1 , 17. 

Marguerite de Valois , fille de Henri II, 
époule Henri de Bourbon , roi de Navarre, 1 1 
59. Catherine de Médicis la conduit en 
Guyenne à fon mari, 108. Elle obtient uns 
paix ,avantageufe pour le roi de Navarre, 144. 

' fon mariage avec Henri I V eft déclaré nul , 
III, 183, découvre au roi des complots: qui 
fe faifoient contre fon fèrvice en Auvergne.& 
dans les provinces voifînes , ^ en avertit le 
baron de Rpfny , IV , n. revient à la cour 

S V 
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où elle efl fort bien reçue par le roi & la 
reine ; le roi lui rend vifite & lui fait beau- 
coup d’accueil, 14. fon portrait, ibid. 

Mark, ( Charlotte de la ) dame de Sedan & 
de Bouillon , Henri IV fait conclure fôn ma- 
riage avec le vicomte de Tprenne , II, 72. 

JJ a r o 1 1 es , ( Claude de ) gentilhomme du 
parti de la Ligue , Ion combat lingulier avec 
Jean de Lifle Marivaut qu’il tue, I , 31 9. 

J/l A T I G n o n , ( Jacques Goyon II du nom , 
feigneur de ) comte de Thorigny , chevalier 
des ordres du roi, maréchal de France, gou- 
verneur de Guyenne , rétablit la tranquillité à 
B'drdeaux & dans (a province entre les catho- 
liques & les huguenots ,1 ,373* envoie au gibet 
un cordelier qui avoit prêché féditieufement , 
ibid. note, * 

Mayenne ( Charles de Lorraine , duc de ) 
commande une armée en Guyenne contre le 
roi de Navarre, fans avoir far lui aucun avan- 
tage , 1 , 160. il manque de prerîdre le roi de 
Navarre , téf. e(l obligé de quitter le com- 
mandement de l’armce pour venir fe plaindre 
à la cour, 167* Après la mort du duc de 
Guife , Henri lïl envoie à Lyon le colonel 
Ornano pour arrêter le duc de Mayenne , 
mais ce duc , averti par l’ambafladeur d’Efpa- 
gne , fe fauve , e(î mis à la tête du ’ confèü 
de la Ligue St déclaré lieutenant général de 
l’état & couronne de France , 245 & fuiv. 
.part de Paris pour commander l’armée de la 
Ligue , £r forme le deflein d’enlever Henri III, 
z6z m & fuiv. attaque les fauxbourgs de Tours 
.& manque de fè rendre maître de fa oerfonne, 
2<$4. Aprc^a mort de Henri III, Henri IV, 
roi de France , fait faire au duc de Mayenne 
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des propoficions d’accommodement très-avanta-* 
geulês, 3 16. réponfe qu’il lui fait faire; décla- 
ration qu’il fait rendre cofitre le roi , qu’il ne 
qualifie que de roi de Navarre ; rodomontades 
& mépris qu’il fait du roi , 317 & fuiv. la 
lenteur laiffe au roi le tems de le fortifier , 
337. il eft repoufie de devant Dieppe , 3 1?» mé- 
sintelligence qui régné dans fon parti, 341. 
il attaque le château d’Arques & en eft re- 
pouffe , 343. intrigues des Espagnols & de la 
fadion des Seize pour diminuer fon autorité, 
378. cafle le confeil de la Ligue & en établit 
tin qui lui eft tout dévoué , 37p. A la bataille 
d’Ivry fe met à la tête de l’aile gauche de fon 
armée oppofée à l’aile droite de celle du roi, 
389. eft mis en dérouté & abandonneje champ 
jfie bataille avec tous fes bagages , 395. écrit 
au pape & au roi d’Elpagne pour leur demander 
de prompts & puifians lècours , 40Ç. il fait 
faire au roi par le fieur de Villeroi de fauffès 
propofitions de paix , qui font réfufées , 406. 

Le duc de Mayenne eft averti allez tôt 
pour éditer de tomber entre les mains du roi. 
Il , 8 . s’abouche avec le prince de Parme qui 
le reçoit avec beaucoup de hauteur ; il refuie 
de donner à ce prince aucune place ds sûreté, 
ibid. < 5 - fuiv . arrive à Meaux avec l’armée 
Elpagnole , & oblige le roi de lever le fiége 
de Paris , 11. les divifions augmentent dans 
fon parti. Refufe le gouvernement de Norman- 
die au duc de Nemours , fon frere utérin , 
qui devient irréconciliable avec lui , yz. fait 
connoître que s’il n’eut pas été un grand hom- 
me , il n’auroit jamais pu fe foutenir fi long- 
tems à la tête d’un parti qui lui caula toujours 
les plus grands embarras ,6 3. Les Seize font 
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une fi méchante aftion qu’il eft obligé de les 
faire punir ; fait exécuter Anroux , Emenot , 
AmeÜne & le ccfmmifTaire Lonchard , & chafle 
de la Eaflille Bufiy-le-Clerc, les cinq plus furieux 
Ligueurs d’entre les Seize , 66. cette punition 
rétablit la tranquillité dans' Paris , 69. la divi- 
fion augmente dans fon parti par l’évafion 
du jeune duc de Guife fon neveu, de la prî- 
fbn où il étoit détenu. Le roi lui envoie des 
lettres que les Seize avoient écrites au roi 
d’Eljjagne contre lui , & qui avoient été inter- 
ceptées, 87. eft obligé de livrer au prince de 
Parme la ville de la Fere , pour l’engager à 
fècourir la ville de Rouen, 88..s’oppofe à ce 
que le prince de Parme attaque les retran- 
chemens du roi, 104; l’engage imprudemment 
dans le pays de Caux , où Ion armée man^pe 
de périr, iod. 

Mort du premier cardinal de Bourbon , re- 
connu par la Ligue pour roi , fous le nom de 
Charles X 3 le duc de Mayenne fe fait conti- 
nuer par le parlement la qualité de lieutenant 
général de l’état & couronne de France, 130 
& fuiv. déclaration par laquelle il exhorte 
tous les catholiques du parti du roi de Ce 
foufiraire à fon obéilfance , & invite les pro- 
vinces & les villes du parti de la Ligue , d’en- 
voyer leurs députés à Paris aux états convoqués 
pour l’éieftion d’un roi, 131 & fuiv . envoie 
des émiffaires dans les villes de fa dépendance, 
pour faire élire des députés qui lui foient dé^ 
voués, 134. ne confent à la tenue des états , 
que pour Qtisfaire en apparence les Espagnols, 
fur l’idée chimérique qu’ils avoient de faire 
élire leur infante reine de France, 135. il n’a 
dans les états que la nobleuè pour lui , ibid. 
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fl affilie à la première féance des états , reçoit 
un paquet de la part des feigneurs catholiques 
royaliftes , qui demandent une conférence pour 
la paix avec les députés des états, 143. le lé- 
gat & l’ambalTadeur d’Efpagne s’oppofent à 
ce qu’il foit communiqué aux états , le duc de 
Mayenne foutient le contraire , parce que le pa- 
quet leureftadrelfé, 145. il engage les députés des 
états à furfeoir l’éleétion d’un roi , jufqu’à l’en- 
trevue qu’il doit avoir avec les ambaffadeurs du 
roi d’Efpagne , pour déterminer les lecours 
qu’on peut obtenir, iço. Il Ce rend à SoilTons 
où ils étaient, ils lui parlent de l’éleéiion de 
l'infante , comme une chofè fouhaitée par les 
états ; ils lui font les promeffès les plus ma- 
gnifiques en argent & en troupes ; mais’ ne 
voyant rien d’effe&if, il demande des réalités 
préfentes & non des chimères & fe brouille 
avec le duc de Feria ,151. Taflis , ambaffadeur 
ordinaire , trouve le moyen d’adoucir l’aigreur 
de Mayenne , lui fait de nouvelles promefTes 
& lui donne vingt-cinq mille écus , qu’il ac- 
cepte à caufè du dérangement de fes affaires r 
ifz. revient à Paris le 6 mai 1SP3 ,& fait 
reprendre les féances des états , 154. fait des 
reproches au premier préfident le Maître de 
l’arrêt que le parlement avoit rendu le z8 
juin içp 3 , pour empêcher que la couronne 
ne foit transférée à des étrangers ; le préfident 
lui répond avec beaucoup de fermeté , 174. 
fait ferment entre les mains du légat , con- 
jointement avec les principaux chefs de la 
Ligue , de ne point faire la paix avec le roi 
de Navarre , quelqu’aâe de catholicité qu’il 
puilfe faire , no. 

JLe duc de Mayenne indifpcfe toute fa fai 
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mille contre lui en retenant prifonnier à Pierre* 
Encifè le duc de Nemours fon frere utérin , 
i$z. la ville de Lyon fè révolte contre lui 
& fe foumet à l’obéiflànce du roi, zjj. con- 
férence à Fontainebleau pour la paix , où 
le duc de Mayenne envoie alternativement 
pour députés , Villeroi , Jeannin & le comte 
de Belin, z6 3. Le roi fait voir à Villeroi la 
copie du dèrnier ferment que Mayenne avoit 
fait; raifons pour lefquelles il avoit fait ce 
ferment , donne ordre aux députés des états 
de fè retirer dans leurs provinces, z6^. on 
intercepte des lettres par lefquelles il propo- 
foit aux Efpagnols de marier fbn fils ainé à 
l’infante d’Efpagne , en mettant l’un & l’autre 
fur le trône de France, z6<;. l’appréhenfion 
qu’il a que Paris n’ouvre les portes à fon fou- 
verain , le détermine à en ôter le gouverne- 
ment au comte de Belin, pour le donner au 
• comte de Briffée , & faire fortir de la 
ville les plus accrédités politiques , ce qui ac- 
céléré la réduction de Paris , 170. fort de Pa- 
ris avec fa femme & fès enfans ; réflexions 
fur la conduite du duc de Mayenne ,17 6 & 
fuiv. Le roi lui fait remettre une lettre que 
. le duc de Feria écrivoit contre lui au roi d’È£ 
pagne , offre de fè juftifier & de fe battre avec 
Feria, 358. journée de Fontaine - Françoifè , 
après laquelle Mayenne défèfpéré du peu d’ex- 
périence & de courage du connétable de Caf 
tille , prend la réfoluuon de fe reconcilier avec 
le roi, 389 & note . charge le préfîdent Jean- 
nin de négocier fon accommodement, 35» t. 

Le duc fè reconcilie avec le roi , dont il 
obtient des conditions très-avantageufès par 
l’interceflïon de la duchelTe de Beaufort , III , 7, 
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Edit que I» roi donne en fa faveur, 8. ré- 
ception que le roi lui fait à Monceaux, iz. 
conlêil qu’il donne au roi au fiege d'Amiens, 
d'attendre dans lès retranchcmens l’archiduc 
qui venoit au lècours de cette place, 87. 

Meaux , ( la ville de ) les habitans le remet- 
tent fous l’obéiflance du roi, Vitry , leur gou- 
verneur , en ayant retiré les troupes ,11, 
z6o. 

Me davi , ( Pierre Rouxel, baron de) gouver- 
neur de Vemeuil , traite avec le baron de 
Rofny pour la reddition de cette place, II , 306. 

Mé di ci s, ( Catherine dfc ) reine de France, 
femme de Henri i I , s’empare du gouverne- 
ment pendani, la jeunelfe de François JI , fon 
fils, I , z8. le parlement lui accorde l’admi- 
nilîration du royaume pendant la jeunefle de 
Charles IX, 3 6 . Triumvirat formé entre le 
duc de Guilê , le connétable de Montmorency 
& le maréchal de Saint- André , pour lui ôter 
le gouvernement des affaires , 37. la mort du 
duc de Gui fe la rend maître (Te abfolue, 35?. 
nouveau parti formé contr'elle par le duc 
d'Alençon *, qu’elle fait arrêter avec le roi de 
Navarre , 77. la régence lui elt confirmée par 
le roi de Pologne , pour gouverner en fon ab- 
lênce , 8z. fe rend à Lyon avec la cour pour 
y recevoir Henri III , & goûter le pîaifir de 
voir porter la couronne à celui de les enfans 
qu’elle chérülbit le plus, 85. gouverne l’état fous 
l'eutorité de Henri III , convient d’une trêve 
avec le duc d’Anjou Ion fils , qui s’étoit révolté 
contre le roi, pi. & lui fait faire fa paix ^3. 
le rend en Guyenne dans le delTein de faire la 
paix avec le r.oi de Navarre & les huguenots 
qui avoient repris les armes , 107. il fe fait un 
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mélange Singulier de fâ cour âVeC celle chï 
roi de Navarre , dans lefquelles on fè livre 
à toutes fortes de plaifîrs & à plufieurs expédi- 
tions guerrières , iop. fait fès efforts pour 
engager le roi de Navarre & le prince de 
Condé à revenir à la cour & abandonner les 



huguenots, no. nouveau traité qu'elle fait 
avec eux, 113. fâ converfation avec le roi de 
Navarre , ibid. note, elle effraie Henri III 
en lui exagérant les forces de la Ligue , & 
l’empêche de prendre une réfolution vigou- 
reufè contr’elle , 151. journée des barricades, 
ï elle s’abouche avec le duc de Guifè pour l’en- 
gager de faire mettre bas les armes aux Pari- 
.fiens, 107. elle confèille au i$i de quitter Pa- 
ris pendant qu’elle amufè le duc de Guifè de 
différens projets d’accommodement , z 1 1 & 
fuiv. elle vient à Chartres trouver le roi , ac- 
compagnée des députés des chefs de la Ligue, 
zip. lui fait faire un traité avec Je duc de 
Guifè, tout à l’avantage de celui-ci, zzo. le 
roi lui cache le deflëin qu’il avoit pris de pu- 
nir le duc de Guife , & l’en avertit après. Sa 
réponfè, 219 & fuiv. elle meurt au château 
de Blois le $ janvier if88. Ses demieres pa- 
roles , 240. 

M é d 1 c 1 s , ( Marie de ) niece de Ferdinand , 
grand-duc de Tofcane, arrive à Lyon pour 
époufèr le roi, III, 151. elle met un fils au 
monde le 17 fèptembre 1601 , z7p. fâ ja- 
loufie contre la marquifè de Verneuil & fa 
mauvaifè humeur, 387. ne donne point-de 
repos au roi qu’il ne lui ait promis de retirer 
la promeiïè de mariage qu’il avoit donnée à 
la demoifèlle d’Entragues, 3 92. laifiè prendre 
trop d’empire fur fon efprit à Concini & à 
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Eléonora Gaiigai fa femme , 1 V , ni. a des 
fentimens contraires à ceux du roi fur les 
alliances de là famille, 113. efl nommée ré- 
gente par le roi pour gouverner en fon ab- 
îence, 178. fait au roi les inftances les plus 
prenantes pour être couronnée avant fon dé- 
part, 183. cérémonie de fon couronnement à 
Saint Denis par le cardinal de Joyeufe , 18 y. 
le roi efl-afiaffiné, ipo. la reine efl nommée 
régente par le parlement, 1 96. 

Mer c<h u r , ( Philippe-Emmanuel de Lorraine, 
duc de ) frere de la reine Louife , femme de 
Henri III , Ce rend maître de la plus grande 
partie de la Bretagne, I, 371. fait tous Ce s 
efforts pour Ce faire duc de cette province & 
s’y rendre indépendant du roi , II , 2p. fe 
voit fur le point d’étre entièrement chafTé de 
.la Bretagne, III, 106. a recours à la du- 
cheflè de Beaufort , maitrefïe du roi , pour ob- 
tenir de lui un accommodement favorable j 
elle lui promet de lui ftfre avoir fàtisfaélion , 
s’il veut donner fa fille en mariage au fils 
qu’elle avoit eu du roi ; Marie de Luxem- 
bourg , fa femme s’y oppofe ; n’ayant pu par- 
venir à voir le roi , elle efl obligée d’y con- 
lentir, 107 & fuiv. le duc & la- duché fïe de 
.Mercœur obtiennent prefque tout ce qu’ils 
avoient demandé. Cet accord efl terminé par 
les fiançailles de leur fille aVec le jeune Cé- 
fàr , fils de la duchefle de Beaufort , auquel 
le roi fait donation du duché de Vendôme g 
10p. 

Metrargues, ( Louis d’Alagon , baron de ) 

. feigneur Provençal , forme le deffein de li- 
vrer la ville de MarfeiHe aux Efpagnols , efl 
arreté à Paris par le fecrétaire de l’ambafTadeuc 
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d’Efpagne , IV , io. eft condamné à avoir la 
tète tranchée , il. 

Mignon (Nicole) forme le deflèin d’empoi- 
fonner le roi. Ce découvre au comte de Soifé 
fons qui la fait arrêter , elle fait l'aveu de fbn 
crime & eft brûlée vive , III , 204. 
Mirebeau, ( Jacques Chabot , marquis de ) 
comte de Charny , confeiller d’état & lieute- 
* nant pour le roi en Bourgogne, ’£ê comporte 
courageufément à la joumee de Fontaine- 
Françoifé , louange que le roi lui dpnne , IJ , 
385. 

Miron, ( François ) feigneur du Tremblay , 
lieutenant civil & prévôt des marchands , s'op- 
pofe au retranchement que le roi vouloit faire 
fur les rentes de l’hôtel-de-ville ; les bour- 
geois de Paris veulent prendre fa défenfè , il 
les appaile , IV, yi. fentimens du roi à fon 
égard, louange qu'il fait de lui, 54. 

Mole, ( Edouard ) confeiller au parlement , 
eft nommé procurlùr avec Martin Langlois , 
maître des requêtes , par la reine Marguerite , 
pour confenrir à la calïàtion de fon mariage 
avec Henri I V , ce mariage eft déclaré nul j 
éloge de ce préfident , III , i8t. 
Monténégro , gouverneur d’Amiens à la 
place de Porto Carrero , rend cette place , 
après en avoir reçu la permiftion de l’archi- 
duc , compliment qu'il fait au roi en cette 
occafion , III , pz. * 

Montmorency, ( Anne de ) connétable de 
France , eft rappelle à la cour par Henri II , 
I , zo. eft fait prifbnnier à la bataille de Saint- 
Quentin, 14. conclut la paix avec l'EIpagne 
à Câteau - Carnbre/îs , 16. eft relégué une fé- 
conde fois à Chantilly, zp. fon éloge , 31. 
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cfl fait prifonnier à la bataille de Dreux, 38. 
eft tué à la bataille de Saint-Denis , 40. 

Mon tmorescï, ( Henri de ) nommé fuccef- 
fivement maréchal de Damville , maréchal & 
connétable de Montmorency, eft misàlaBaf- 
tille pour s’être lié avec le duc d’Alençon , 
1 , 77. le roi lui rend (a liberté , contribue 
beaucoup à l’accommodement du duc d’Anjou 
avec la cc*r, 93. le duc d’Epernon lui a l’o- 
bligation de fon accommodement avec le roi , 
III , z 6 . explication entre lui & le baron de 
Rofny en préfenee du roi, 142. 

Mon tmorency , ( Henriette Charlotte de ) 
fille du connétable , époule Henri de Bourbon, 
prince de Condé, IV, 157. 

MoNTPEnsiER ( Henri de Bourbon , duc de ) 
eft un des premiers qui reconnoit Henri iV 
pour roi de France, I , 30?. combat coura- 
geufement à la bataille d’Ivry , fon cheval eft 
tué fous lui , conferve le canon, 393. pro- 
pose à Henri IV de rendre les gouvernemens 
héréditaires, réponfe que le roi lui fait , III, 
6 z. le roi veut lui faire épouler madame Ca- 
therine fâ fœur , ce qu’elle refuie , 1 56. 

Montpensier, ( Catherine - Marie de Lor- 
raine , duchelïe de ) fœur du duc de Guifè , 
forme le complot de faire enlever Henri III, 
I , T98. fon dcfefpoir quand elle apprend que 
le roi étoit dans Paris , fe reliure lorfqu’un 
melfager de fa part lui d’.t qu’il prenoit fa- 
perfbnne & fes biens en la proteftion & fau- 
ve-garde. Le roi vient lui rendre vifite , agréa- 
ble converfatîon qui fe palfe entr’eux , II , zpz 
& fuiv. 

M orna y ( Philippe du Pleftis , feigneur de ) 
met la derniere main au traité' commencé par 
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le bâton de Rofhy, entre le foi de France Si 
le roi de Navarre , 1 , zff , 256 & note, fol- 
licite vivement le roi de ne pas quitter la re- 
ligion proteftante , & de révoquer les édits que 
le feu roi avoit donnés contr’elle , II, 51. 
conférence à Fontainebleau en prélênce du 
roi & de toute la cour , entre lui & du Perron 
au fujet du livre qu'il avoit compofé contre la 
meflè, III , 105 & fuiv. elle efi au délavan- 
tage de du Pleflis , qui fê retire fans avoir 
voulu la continuer, a zi. 

N 



as S au ( Philippe , comte de ) paroît de- 
vant Rouen avec une flotte , & amene à 
Henri IV un fêcours de trois mille Hollandois , 
11,83. 

Nemours, ( Charles - Emmanuel de Savoie , 
duc de ) frere utérin du duc de Mayenne , le 
fauve de la prifbn oi\ Henri III l’avoit fait 
enfermer , & vient à Paris exciter le peuple 
à la fédition, I, Z4z. eft obligé de prendre 
la fuite à la bataille d’Ivry ,3 p?. foutient avec 
vigueur le fiége de Paris , prend les plus gran- 
des précautions pour éviter les furprifês , 409. 
devient irréconciliable avec le duc de Mayenne, 
pour lui avoir refufé le gouvernement de 
Normandie, II, 51. traite les habitans de 
Lyon & du Lyonnois , dont il étoit gouver- 
neur, avec la plus grande dureté, 148. veut 
faire entrer des troupes dans la ville. L'arche- 
vêque qui éclairoit fa conduite par ordre du 
duc de Mayenne , avertit les bourgeois de fis 
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mettre fur la défenfive , 150. Diximieux , 

f ouverneur de Vienne , s’avance par ordre de 
lemours avec des troupes julqu’à Lyon , veut 
forcer la barrière , les bourgeois s’y oppolènt $ 
s’étant trop avancé , il eû arrête & mis au 
château de Pierre-Encife , 251. fait ion traité 
avec Henri IV , dont il ne profite pas , étant 
mort quelques jours après, III , 9. le roi té-* 
moigne le regret qu’il a de fa mort , ro. 

N eve rs ( Louis de Gonzague , duc de ) vient 
trouver Henri IV, & lui offre lès troupes & 
fes richeffes, I , 411. Ce conduit avec tant 
de courage & de prudence en Champagne , 
dont il avoit le gouvernement , qu’il la conferve 
au roi , oblige le duc de Lorraine d’abandon- 
ner la province , II , 28. eff envoyé par le roi 
en ambaflàde à Rome pour demander au pape 
une nouvelle abfolution, 224. arrive à Rome, 
eft admis auffi-t6t à l’audience du pape , en 
obtient une fécondé où il {è rend accompagné 
de foixante-dix gentilshommes , 23 6 . inftruit 
le pape des affaires de France; après plufieurs 
audiences fans avoir pu recevoir de réponlê 
pofitive , & avoir reçu une vifite du cardinal 
Tolet , qui lui donne de bonnes efpérances, 
revient en France , 237 & fuiv ■ Le roi lui 
donne le commandement de l’armée de Pi- 
cardie à la place du duc de Longueville , 
407. tombe malade d’un reproche que le roi 
lui fait & meurt, fon éloge, 408. 

JJicolas , fêcrétaire du roi, homme d’un e£ 
prit agréable , aimant la bonne chere , lecré- 
taire du duc de Mayenne ; le roi l’envoie cher- 
cher pour le réjouir à fon dîner , paroles que 
le roi lui dit , qui ne plurent pas à plufieurs 
de ceux qui étoient prclèns,, II, 289 & fuiv . 
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O , ( François d’ ) feigneur de Frefne , gou- 
verneur de Paris , eft fait furintendant des fi- 
nances à la place deBellievre , 1 , 114. veut obli- 
ger Henri IV , de changer de religion avant 
de le reconnoître pour roi, 301. paroles que 
le roi dit au fiijet du gouvernement de Paris , 
que plufieurs perfonnes demandoient ; faifoit 
part des finances aux fêigneurs de la cour , 
meurt à Paris le Z4 novembre 15514, III, 
41 & noce. 

Offices , édits portant établilïëment du droit an- 
nuel pour alTurer aux officiers de judicature 
& autres , la propriété de leurs offices , IV , 
55. réflexion fiir cet édit , ibid. 

Olivieri, ( Seraphino ) auditeur de Rote , 
homme d’efprit & fort agréable , avec lequel 
le pape Clément VIII prenoit plaifir à s’en- 
tretenir familièrement , lui demande la per- 
miffion de lui remettre une lettre de la part * 
du roi de France , II , 130. le pape aflefte de 
fe mettre en colere; plaifanterie d’Olivieri qui 
fait rire le pape auquel il demande audience pour 
ua gentilhomme François , que le pape lui ac- 
corde, 131. 

Os s at, ( Arnaud d’) ce qu’il faifoit à Rome, 
II, 218, note, eft chargé fècrettement par le 
pape Clément VIII de négocier l’abfolution du 
roi , eft un de ceux auxquels le roi ale 
plus d’obligation de la réuffite de cette affaire, 
371. 
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Pah.cha.pph , maire de la ville d’Epemay , 
aftion courageule de ce magiftrat & de fcs 
cinq fils en accompagnant le roi au liège de 
cette place, II, 114. 

Parifiens , honneurs qu’ils rendent au duc de 
Guilè ,1, 201. forment les barricades dans la 
ville de Paris , 104. envoient au roi à Char- 
tres une députation pour lui demander pardon , 
2*17. delcription des milères & des calamités 
qu’ils fouffrent pendant le liège de leur ville , 
423. ils Portent en fi grand nombre, qu’il fem- 
bloit que tous les habitans vouluiïent l’abar- 
donner pour affilier à l’abjuration du roi , 
quoique le duc de Mayenne eût fait défenle 
d’y aller , & fait fermer les portes , qu’il eft 
obligé de faire ouvrir de crainte de fédition , 
Il , 212. 

Parlement de Paris ( le ) efl arrêté par Buiïy-le- 
Clerc & conduit à la Baffille , d'où plufieurs 
ne lortent qu’après avoir payé de fortes ran- 
çons, 1 , 244. on le force de rendre un arrêt 
conforme à une décifion de la faculté de théo- 
logie , qui défend lous peine de la vie de par- 
ler de paix avec Henri de Bourbon , 416. la 
plus faine partie de lès membres retirée à 
Tours, rend un arrêt lûr l’appel comme d’a- 
bus interjetté par le procureur général , tant 
de deux nouveaux monitoires apportés par 
Landriano , nonce du pape Grégoire XIV , 
que des excommunications lancées contre Henri 
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III & Henri IV, qui déclare tous ces aéles 
nuis , ordonne qu’ils feront brûlés par la main 
du bourreau , & décrété le nonce de prife de 
corps , avec promeflë de mille livres à quicon- 
que le livrera à la jullice , II , y y 6- fuiv. 

"Parlement de la Ligue féant à Paris , caffe l’arrêt 
rendu par le parlement féant à Tours, contre 
le nonce Landriano, II, y 6 . arrêt notable de 
ce parlement contraire aux intérêts du duc 
de Mayenne, des Ligueurs & des Elpagnels, 
171. le roi rend deux déclarations, pour la 
réunion des deux parlemens , forme dans la- 
quelle- elles font enregîftrées , 314 & fuiv. 

Parlement réuni , premier afte de jurifdi&ioit 
qu’il fait , eft un arrêt jfolemnel qu’il rend 
le 31 mars 1594 , qui annulle tout ce qui 
s’eft pafle , révoque le pouvoir donné au duc 
de Mayenne, fous peine d’être déclaré crimi- 
nel de ieze-majefté au premier chef, lui en- 
joint & à tous les adhérens , fous les mêmes 
peines , de reconnoître Henri de Bourbon pour 
feul & unique roi de France & de Navarre, 
317. fes remontrances au roi au lûjet de l’é- 
dit de Nantes, réponfes que le roi lui fait, 
III , x ç 8 . eflime que ce prince témoigne pour 
lui , 161. 

Parme ( Alexandre Farnefe , duc de ) entre 
en France pour porter du fecours à la Ligue , 
arrive à Meaux le mars iypo , II, 10. fa 
réponfe à Henri IV fur l’offre d’une bataille 
que ce prince lui fait faire, iy. s’empare de 
la ville de Lagny qu'il fait laccager, 1 6 . rend 
les rivières de Marne & dé Seine libres ; fait 
entr# des convois dans Paris, ti. prend Cor- 
beil de force & traite la garnifon & les habi- 
tans avec beaucoup d’inhumanité , zi. fe retire 
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aux Pays-basses troupes font continuellement 
harcelées dans leur route par le roi & le ma- 
réchal de Biron ; fon arriere-garde efl chargée 
fur le chemin de Marie oi\ il perd unes, par- 
tie de Tes bagages, 13. rentre en France pour 
faire lever le liège de Rouen , 88. La valeur 
& l’intrépidité que Henri IV avoit fait paroî- 
tre à l’attaque de l’avant-garde du prince de 
Parme & à la journée d’Aumale , lui font con- 
cevoir une fi grande idée de ce prince , que ce 
général n’ole l’attaquer, & manqua l’occafion 
de le défaire , p 3 . il croit lurprendre le roi , 
fait trente lieues en quatre jours & Ce prélènte 
à une lieue de Rouen , 104. il entre dans la 
ville avec les chefs de fon armée , ioç. il pro- 
polè au duc de Mayenne d’aller attaquer le 
camp du roi , Mayenne l’en détourne & lui 
concilie de faire le fiége de Caudebec , où 
il trouverait des magafins de bled dont (on 
armée avoit befoin ,’ ibid. Il donne dans le 
piège que le roi lui avoit tendu , afin de l’en- 
gager dans le pays de Caux en -deçà de la 
Seine , il s’empare de Pont - Audemer & de 
Caudebec que le roi ordonne de lui rendre, 
107. Le roi rafîemble fon armée en moins de 



huit jours & s’avance au-devant de l’ennemi 
avec dix mille fantaflins & fix mille chevaux, 
il attaque à Ivetot l’awnt-garde du prince d e ^ 
Parme commandée par le duc de Guifè , qujjr 
efl mile en déroute , & qui eut été taillée 
pièces , fi ce général ne fut venu à fon fêcours^ 
108. il y perd environ huit cens homme», 
mais dans le tems qu’il paie de fa perfbnne. 

Il eft blefle d’un coup de moufquet entre le 
coude & la main où la balle demeure, no. 



Le roi campe entre Caudebec & Rouen, lui 
Tome ir. T 
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ôte la communication de ces^eux villes , 8c 
lui coupe les convois de tous côtés j il voit 
fon armée prête à périr faute de vivres & 
d’eau , & revient à Caudebec dans le deflèin 
d’y^repaiïèr la Seine, xio. il fait venir de 
Rouen en diligence les bateaux & les maté- 
riaux néceflàires pour conftruire un pont ; il 
fait palier la riviere à huit enfèignes de gens 
de pied , fait bâtir précipitamment un fort de 
l’autcp côté , y met une partie de fon canon 
pendant qu’il fait conftruire avec la même di- 
ligence un pont fur lequel il fait pafièr toute 
fon armée, fans que le roi en foit averti, i n 
& fuiv. appréhendant d’être coupé , il ne fait 
que quatre campemens depuis Caudebec juf- 
qu’à Saint-Cloud , & ne s’arrête pour donner « 
du repos à lès troupes , que lorfqu’il eft arrivé 
à Château-Thierry , d’où il continue la route 
jufqu’aux Pays-bas, ixo. Le prince de Parme 
le difpofant à rentrer eft France une troifiéme 
fois, meurt à Bruxelles le 5 décembre ryÿx, 
des fuites de la blelïüre qu’il avoit reçue à 
Ivetot, fon éloge, tx8. 

Paul IV ( pape ) de la maifon des Caraffès , 
Ion ambition de vouloir procurer à lès neveux , 
des établiffèmens aux dépens de l’empereur 
dans le royaume de Naples , excite une guerre 
en Italie à laquelle I%nn II , roi de France, 

% prit part , I , u. le roi envoie le duc de Guile 
en Italie avec une armée , z 3 . 

V , ( pape) fon caradere , IV , 89. Ce 
jjrouille avec la république de Venilè pour 
les immunités eccléiiaftiques , excommunie le 
doge & le fénat , & jette l’interdit lur les 
états de Venife , 91. témoigne à l’ambafladeur 
de France la fatisfadion qu’il auroit lï Henri 
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IV vouloit lui procurer les bons offices pour 
accommoder ce différend ; le roi s’en rend le 
médiateur, & termine cette affaire à la fatis- 
fadion du pape & des Vénitiens, s ? 4 & fuiv. 
Pedro de Tolede, ( dom ) ambafîadeur 
du roi d’Efpagne auprès de Henri ; les con- 
verfations avec ce prince , lès bons mots & lès 
reparties, IV, 1 16 & fuiv. 

Pelle vé, ( Nicolas de ) cardinal, parle pour 
le clergé aux états de la Ligue , Ton difcours 
ell trouvé froid & ennuyeux , II , 140 & fuiv , 
Les politiques l’appellent le cardinal pelle , 
parce que le roi avoit fait arrêter le tempo- 
rel de lès bénéfices , ibid. note, il meurt de 
délèfpoir & de chagrin en apprenant l’entrée 
du roi dans Paris ; le roi n’avoit pas dans fon 
. royaume un plus grand ennemi & un fujet 
plus dénaturé , zç6. 

Perron ( Jacques Davy , depuis cardinal du ) 
ell un des promoteurs du tiers-parti formé 
contre le roi en faveur du fécond cardinal de 
Bourbon , pour le mettre fur le trône , II , 
157. lur les promelïes que lui fait le baron 
de Rofny de la part du roi , il réuffit à déter- 
, miner le ctrdinal d’abandonner ce parti & de 
Ce raccommoder avec le roi, IJ7. le roi l’en- 
voie ambafîadeur à Rome pour terminer l’af- 
faire de fon abfolution , 364. reçoit cette ab- 
folution pour le roi , 373. conférence tenue à 
Fontainebleau en préfence du roi & de toute 
la cour entre lui & Dupîeffis-Mornay , au fujet 
du livre contre la méfié que celui-ci avoit 
fait , III , ro<; & fuiv. elle efl toute à l’avan- 
tage de du Perron, zn. 

Philippe II, roi .d’Efpagne , craint de ren- 
dre le duc de Mayenne trop puiffant , veut 

T ij 
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feulement l’empêcher de fuccomber , afin de 
l’obliger de fe jetter entre Tes bras , prend la 
réfolution de fècourir la ville de Rouen, & 
y envoie fon armée commandée par le prince 
de Parme, II, 86. Ses députés & ceux de 
Henri IV agilîènt de concert aux conférences 
de Vervins , conviennent de la paix entre les 
deux couronnes , III , 1 1 z. meurt à l’Efcurial 
le 13 feptembre 1558. fès mœurs , fcn carac- 
tère & l’extrait de (a vie , 144 & fuiv. 

Pib R ac, la meilleure tête du confeil de la 
reine mere , devient amoureux de la reine 
Marguerite , fait donner par Catherine de Mé- 
dias une paix, favorable aux huguenots, 1 , 1 14. 

Plessis, voyer Mornay. 

Pol , ( Antoine de Saint- ) l’un des quatre ma- 
réchaux faits par la Ligue , gentilhomme cou- 
rageux, le duc de Guife l’avoit mis au rang 
de fès braves ; fon orgueil & fon infolence 
l’avoient rendu infupportable , il étoit gouver- 
neur de Rlieims , dont il traitoit les habitans 
avec la derniere dureté; ayant un jour répondu 
inlblemment au duc de Guifè , gouverneur de 
Champagne , celui-ci mit' l’épée à la main & 
d’un feul coup le tua, Il , 318. 

Politiques , nom donné à ceux qu’on foupçon- 
noit dans Paris de favorifèrle parti de Henri 
IV, I, 3?3. plufieurs d’entr’eux trouvent le fè- 
cret de fè faire députer aux états de la Ligue 
pour foutenir les intérêts du roi & s’oppofèr 
aux Ligueurs , II , 13 6 . les principaux font 
chaffés de Paris par le duc de Mayenne, dans 
la crainte qu’ils ne livrent la ville au roi, 171. 

Porto Carrero , ( Hermandès Teillo ) 
brave officier Efpagnol , gouverneur de Dour- 
lens , s’empare de la ville d'Amiens pa r fur- 
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prife , III , 69 . fa première fortie , eft re- 
pouffé par le maréchal de Biron ; fa vanité , 
réponfè que lui fait le fieur de Saint-Luc , 78. 
n'ofe plus s’expoler à faire des forties à caufê 
de la diminution de fes troupes dans les trois 
forties qui avoient été faites, 8z. eft tué d'un 
coup d’arquebufe qu'il reçoit au côté droit, 84. 



9 ! 



ue nt in, ( le capitaine Saint-) Vallon , 
e roi l’envoie .demander au duc de Feria , le 
jour même de fon entrée à Paris , & lui fauve 
la vie, il devoit être penduTaprès-midi, paroles 
agréables que le roi lui dit, II , z8ê & fuiv. 



R 



R 



AMBOUiiiET ( Nicolas d’Angennes , mar- 
quis de ) a beaucoup de part au traité fait en- 
tre le roi dé France & le roi de Navarre , 
fôn éloge , I , zjz. eft un des premiers feigneurs* 

Ï ui reconnoît Henri IV après la mort de 
[enri III , 300. 

R a va 1 l l a c , ( François ) natif d’Angoulême , 
affafline le roi, IV, 190. dit conflamment à 
la queftion & jufqu’à la fin de fa vie , qu’aucun 
François ni étranger ne l’avoit pouffé en quel- 
que maniéré que ce fût à tuer ce prince, 103. 
Regniers, gentilhomme François , eft géné- 
reufement garanti du maffacre de la faint Bar- 
thelemi par Vefins fon ennemi, I, 114, note . 
Rochepot( Antoine de Silly , comte de la ) 
eft infulté par les Efpagnols qui enlevent fon 
^ ‘neveu & d’autres François ; colere du roi en 
apprenant cette nouvelle , il eft rappelle, III, 
161 & fuiv. 

T iij 
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R o il a N , ( le duc de ) Henri IV lui fait épou- 
fer la fille du duc de Sully : ce que penfoit le 
roi de la nobleffe de cette maifon , IV, 50. 

Rollkt, ( du ) gentilhomme Normand , gou- 
verneur du Pont -de -l'arche pour la Ligue, 
remet généreufement cette s place aü roi fans 
conditions , 1 , 315. fe rend maître par intelli- 
gence de la ville de Louviers , II, 48. 

R 



358. commande "l'aile droite & commence la 
charge à la bataille d’ivry , 392,. confeille au 
comte de Fuentes , gouverneur des Pays-bas, 
• d’afliéger Cambray, II, 399. eft inftruit delà 
mélîntelligence qui regnoit entre les généraux 
François, bat leur armée, 401. engage le comte 
de Fuentes d’affiéger Cambray & s'en rend le 
. maître , 403 & fuiv. propole dans le confeil 
de l’archiduc de faire le fiége de Calais , qui 
y eft rélôlu , III , 3 1 . eft chargé de ce fiége , 
& le prefïe fi vivement qu'il le rend maître de 
la place , 31. 

Roze ,•( Guillaume) évêque de Senlis , prédi- 
cateur du roi Henri III , qui le nomma à 
cet évêché , un des plus furieux Ligueurs & 
un des plus méchans d’entr’eux 3 il marche 
tenant un crucifix d’une main & une hallebarde 
de l’antre à la tête de cette ridicule proceflïon 
de la Ligue compofée des moines de toutes 
les efpeces , armés , qui fut faite à Paris en 
Uannée 1590 , 1 , 417. il fut un des plus fé- 
ditieux prédicateurs de la Ligue , lès principa- 
les aâions , ibid. note. 



o s n e , ( Chrétien de Savigny , baron de ) le 
meilleur général des armées de la Li^ue , gou- 
verneur de .Paris , fait arrêter le prefident de 
Blancmefnil & lui fait faire fon procès , I , 
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S anc Y ,*( Nicolas de Harlay de) Ton éloge, 
1 , z8z. fon expédition en SuifTe & en Savoie, 
engage les SuiiTes à lui accorder dix mille 
hommes & à les payer , les amene au roi avec 
mille Lanfquenets , douze cens Reîtres , & 
arrive à Conflans avec Tes troupes , (ans perte 
d'un feul homme , ibid. & fuiv. efl envoyé en 
ambaflade à la reine d'Angleterre pour l’en- 
gager à recourir Calais, proportions qu’elle lui 
fait, réponfe de Sancy, III, 31. 

S a n N Ési o ,( Jacques ) domeflîque affidé du 
cardinal Aldobrandin , dont le pape Clément 
VIII te fert pour négocier fecretement avec 
Arnaud d’Oflat l’abfolution' de Henri IV, II, 
zz7. Ce conduit avec beaucoup de fagefiè & 
de circonfpeâion dans cette affaire, 371. 

Savoie ( Charles -Emmanuel , duc de) vienf 
en France pour traiter avec le roi de la refli- 
tution du marquifat de Saluces , III , 188. ré- 
ception qu’on lui fait , 189. conversation avec 
le baron de Rofny , fa conduite & fes libé- 
ralités à la cour de France , 190. fon traité avec 
le roi efl conclu , toi, craint d’être arrêté ; 
le roi informé de fes inquiétudes , lui fait 
dire qu’il peut retourner dans (es états , avec 
la même liberté qu’il en efl foni , & le fait 
reconduire jufques (ur la frontière , Z03. ré- 
fute d’exécuter le traité de Paris , zz4. refie 
dans l’inaélion , & laiflè le roi s’emparer de 
toute la Savoie , 130. la ville de Montmélian 
qu’il «royott imprenable , efl prite par le baron 
de Rofny , 13 1. le cardinal Aldobrandin , légat du 
pape, conclut la paix entre le roi & le duc, zf 8, 

Schomberg, ( Théodoric ) colonel Suiffè , no- 
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ble réparation que Henri I V lui fait avant la 
bataille d’Ivry , fa réponfe , il y eft tué jJ , 400. 

Sei^e , ( la fonâion des ) ce qu'elle étoit & lès 
commencemens dans Paris, I, 1 69. de quelles 
perfonnes elle étoit compofée , 171. Satyres & 
faux bruits qu’ils répandent contre Henri III , 

1 9f- excès auxquels ils fe portent , 198. leurs 
intrigues avec les Efpagnols pour diminuer l’au- 
torite du duc de Mayenne , 378. il callè leur 
confeil , & en forme un autre à fa dévotion , 37 9. 
ils font’ confoler le peuple par leurs prédicateurs 
à l’occafion de la perte de la bataille d’Ivry , 
dont ils diminuent les avantages , 403. font les 
plus grands ennemis du duc de Mayenne , en- 
tretiennent correfpondance avec les villes du 
royaume attachées à la Ligue , & travaillent à 
former une efpece de république fous la pro- 
teétion du roi d’Elpagne , indépendante du duc 

, de Mayenne, II, $_£. U en fait pendre quatre des 
plus féditieux & complices de la mort du prési- 
dent BrifTon, 6iL lors de la réduction de Paris à 
l’obéiflànce du roi , cette faétion eft éteinte par 
l’expulfton de lès miférables reftes , 3 1 9. 

Sentences & bons mots de Henri IV , I , 1 1 3 , 
note , 137, 181* 1^6, 381, 384» 39L 

39 L H » LL» 37 > note , 4 6 , 47 , 74 , 8;, 
*67, note , 288 , i£o , 29 1 , 292 , 293 , 19 4, 
L22, 3 10 > 34 z > 387 , 407. III, 13 , 3 f , 3 6 * 
37 , note y 38 , <j6> 92, 98 , 102 , 112, i2f, 
128 , , 158 , 203 , 220 , 292 j 33J , 338. 

IV, 6 , zi» TL» *19.128, 129, 130, 131, 
112,1 33 , Lîi > » LMl liSj 219, 224, 

2 2^ , 23O, 2?,I, 232 , 233 , 234, 23^,237» 238. 

Sillerv, ( Nicolas Brulard de T preîident au 

parlement , & depuis chancelier de France , eft 
nommé plénipotentiaire aux conférences dq V er- 
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vins , III, 105. efl envoyé à Rome pour folliciter 
la caiïation du mariage du roi avec Marguerite 
de Valois , 1 69. 

Sixte V (Félix Peretti) lance une bulle d’ex- 
communication contre le roi de Navarre & 
le prince de Condé , Ij *Ÿ4 & note, fon fen- 
timent fur l'appel de cette bulle par le roi 
de Navarre au parlement & au futur concile, 
176. écrit une lettre pleine de louange au duc 
de Guife , ziy. lès fentimens fur la Ligue, 
366. ce qu’il dit au cardinal de Joyeufe , & 
fes inventives contre Henri III , ibid , fa mort, 
II , fon éloge St fes fentimens pour Hen- 
ri IV , la reine d’Angleterre & le roi d’Efpa- 

S ne , ib 'ul. & fuiv. Aubri , curé de faint André- 
cs-arts , prêche contre lui dans fon églifc , & 
le traite de méchant pape St politique , 37. 
bon mot de Henri IV fur fa mort , ibid. note. 
Soissons ( Charles de Bourbon, comte de ) 
fè joint au roi de Navarre , Li 171 . fe com- 
porte vaillamment à la journée de Coutras , 
183. accompagne le roi en Béarn , raifon qu’il 
avoit de faire ce voyage , & fon delTein d’é- 
poufèr madame Catherine de Bourbon , fœur 
de ce prince , 188. 

Suffis ( les ambaffadeurs ) viennent à Paris rê- 
nouveller l’alliance de leurs cantons avec le 
roi, la cérémonie s’en fait avec beaucoup d’ap- 
pareil dans l’églifè de Notre-Dame. A la fin 
d’un grand feflin qu’on leur avoit fait , le roi 
les vient voir , fè fait apporter du vin , boit 
à la fanté de fès bons comperes , & veut que 
les cardinaux de Gondy & de Joyeufe en faflènt 
autant, III , 337^ réponfe que le roi fait au 
prévôt des marchands au fujet de leur dépenfe 
leur audience de congé, le roi leur donne 
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chacun une médaille & une chaîne d’or, 3 3?» 
Sully ( Maximilien de Béthune , duc de) n’é- 
tant encore que baron de Rofny, efl envoyé par le 
roi de Navarre à la cour de France pour en pé- 
nétrer les intrigues, I, 139. conclut de la part 
du roi de Navarre , un traité de confédération 
avec Henri III , 149. combat dans l’efcadron du 
roi à la bataille d’Ivry ; il a deux chevaux tués 
fous lui , reçoit fix blefîûres de feu , de lance 
& d’épée , fait prifonniers les fieurs de Chan- 
telou , Sigogne & d’Amfreville , & prend la 
cornette blanche du duc de Mayenne, 399. 

Remontrance que Rofny fait au roi fur ce 
que ce prince s’expofoit trop , réponfe qu’il en 
reçoit , II , 94. Il furprend des paquets qui lui 
découvrent un tiers -parti formé entre le roi 
& la Ligue , pour mettre le cardinal de Bourbon 
fur le trône , efl chargé de développer cette 
intrigue, 1 y 5 . Rofny travaille fi efficacement 
avec les Durets & l’abbé du Perron , confidens 
du cardinal , qu’il l’engage de fe raccommo- 
der de bonne foi ?.''ec le roi, 137. confeille 
au roi de fè faire catholique , 107. il efl char- 
gé par le roi de traiter avec l’amiral de Vil- 
. lars de la réduélion de Rouen & de toute la 
Normandie, zç 8 . demandes exorbitantes que 
Villars fait à Rofny, 300. le traité efl conclu 
par Rofny à la fatisfaftion du roi , 30$. M. de 
Thou dans fon hifloire fait de grands éloges 
de cette négociation , 306 , note,. Aventure ar- 
rivée au baron de Rofny à Louviers avec le 
capitaine Bois-Rofé , M. de Rofny fait donnera 
Bois-Rofé par le roi un dédommagement plus 
honorable que celui qu’il demandoit, 309 & 
fuiv. la ducheffe de Guife prie le roi de 
nommer le baron pour conclure le traité de 
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(on fils avec S. M. j ce traité qui languifioit 
depuis trois Termines , eft terminé en trois jours 
à 1 a fatisfadion du duc de Guilè , 331. 

Le roi convoque une alTemblée des nota-' 
blés pour Te procurer les focours d’argent dont 
il a befoin , & dont il fait le détail dans une 
lettre qu’il écrit au baron de Rofny , III , 37. 
fait entrer Rofny au confeil des finances : 
l’exaditude & la régularité qu’il y veut établir 
déplacent à meilleurs du confeil, il s’en retire, 
mais le roi les oblige de le rappeller , en 
lui témoignant les vues qu’il avoit fur lui à 
ce fujet , 41. eft envoyé par le roi dans trois 
généralités du royaume , pour prendre connoif- 
Tance des revenus de l’état , en rapporte quinze 
cents mille livres, 44. altercation entre lui & 

• Sancy , 4^. Portrait du baron de Rofny , 47. 
eft nommé lurintendant des finances : Ton éco- 
nomie & Ton intelligence mettent un fi grand 
ordre au ficge d’Amiens , que l’argent ne 
manque point , & procure à l’armée du roi 
les plus grandes commodités , 7 6. conteflation 
entre la ducheffe de Beaufort & M. de Rofny 
au fujet du baptême de Ion fécond fils, 123. 
fermeté avèc laquelle le roi foutient Ton mi- 
niflre , 128. parole que le roi dit à Rofny à 
ce fujet, 130. le baron de Rofny s’applique 
avec une ardeur infatigable à rétablir les fi- 
• nances de fon maître, 133. il engage le roi 
de faire remile à lès peuples de vingt millioqf 
qu’ils doivent , 13Ç. fait rendre un arrêt du 
confeil qui défend à toutes perfonnes de quel- 
que qualité & condition qu’elles foient , de 
rien lever fur les peuples , ibid. efl infulté en 
plein confeil par le duc d’Epernon , que le 
roi réprimande & oblige de faire des exeufes 
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à Rofny, 136 & fuiv. fait rendre utl fécond 
surrêt , qui défend à tous étrangers & naturels, 
princes du fang, militaires & officiers de jus- 
tice & autres perfonnes, de lever aucun droit 
fur les fermes 8c autres revenus de l'état , & 
leur ordonne de s’adrelfer direâement au tré- 
for royal , explication qu'il a fur ce fùjet avec 
M. le connétable, 140. 

Convention de Rofny avec le duc de Sa- 
voie , 190. refufe le préfênt que ce prince 
lui envoie , 158. fà réponfè au roi fur la 
conférence entre l'évêque d’Evreux & du PlteC 
fis- M ornai , zip. déchire la promefië que le 
roi avoit faite à la demoifelle de Balzac de 
l’époufèr dans l’année fi elle mettoit au- monde 
un enfant mâle ; le roi lui donne quelques 
jours après la charge de grand-maître de l’ar- 
tillerie , zz 6 . fa eonteflation avec le chance- 
lier de Bellievre au fujet de la guerre de Sa- 
voie , iiS. j'obfline malgré tout le confêil du 
roi à faire le fiége de Montmélian qu'on di- 
fo it imprenable, 23 1» & s’en rend maître , 
ibid. converfation finguliere entre le roi & 
Rofny au fuiet du mariage de ce prince*, 
241 & fuiv. fait démolir par ordre du roi le 
fort Sainte-Catherine, ce qui arrête les con- 
férences. potfr la paix avec le duc de Savoie, 
25 y. Plaifanterie qu’il dit au légat qui l’engage 
à continuer les conférences , & conclut la paiaf 
% en peu de jours à la fatisfaéfion du roi , 257 
& fuiv. efl envoyé par le roi à Douvres 
pour conférer avec la reine Elifàbeth 'fur 
la lettre qu’elle lui avoit écrite , carefie 
qu’il reçoit de cette princefle , 267 & 
fuiv. eft envoyé en ambaflade extraordinaire 
auprès de Jacques I , roi d’Angleterre, fuc- 
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ceflèur d’Elilabeth, 570, conclut un traité d'al- 
liance entre Henri I V & ce prince, 363. la 
converfation avec la marquife de Verneuil , 4 06. 

Le roi donne à Sully le gouvernement de 
Poitou , louange qu’il fait de lui en préfence 
de là cour , IV , 6. complot fait contre lui à 
la cour pour le faire dilgracier ,14 & fuiv . 
lettre qu’il écrit à ce lujet , 3 3 . fe jullifie des 
accufations formées contre lui , belles paroles 
que 1 £ roi lui dit en cette occafîon , 44. Sully 
porte au roi & à la reine leurs étrennes au 
commencement de l’année \6o6. eft reçu du 
roi avec beaucoup de gaieté , 55). refulè au 
pere Cotton , jéfuite , cent mille livres que le 
roi lui avoit promifès, & dans le même tems 
le roi donne à Rofny trente mille écus pour fes 
étrennes, au lieu de vingt mille qu’il avoit cou- 
tume de lui donner, 87. le roi donne des béné- 
fices à fa recommandatiçn , 134. belles propo- 
fîtions que le roi lui fait pour l’engagera changer 
de religion & qu’il refuie, 137. confèil qn’il' 
donne au roi au fujet de l’évafion du prince de 
Condé ,162. Eloge de Sully, par M. Thomas t 
de l’Académie Françoife , 2851 & fuiv. 

T 

f J- ' a s s I s , ( Jean-Baptifle ) ambafîàdeur du roï 
d’Efpagne auprès des états de la Ligue , II , 
ift. appaile le duc de Mayenne brouillé avec 
le duc de Féria ,‘en lui donnant vingt-cinq mille 
éctts, & lui faifant de nouvelles promeiïès, 152. 

T h o u , ( Jacques - Augufîe , préfident de ) dé- 
puté pour altifter aux conférences entre les 
feigneurs catholiques du parti du roi & ceux 
de la Ligue, II, 161. 
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T h o u , ( Nicolas de ) évêque de Chartres , 
contient les Ligueurs de cette ville dans ieur 
devoir , & engage les habitans de recevoir Henri 
III après la journée des barricades, I, 113. 
fait daril fon églife la cérémonie du facre de 
Henri IV, malgré les oppofitions de l'arche- 
vêque de Bourges, II , 2.7 6. 

T 1 r o n , voye\ Desportes. 

Tolet, ( le cardinal ) jéfuite Efpagnol , que 
le pape Clément III avoit fait fort& de la 
compagnie pour lui donner fa confiance, fon 
éloge, II , 133. il a trois entretiens (ùr l'ab- 
fblution du roi avec la Clielle & fur les affai- 
res de France , ib 'ul. rend viiïte au duc de 
Nevers pour le même fujet , 141. ell celui 
auquel le roi a le plus d’obligation de ton ab- 
folution à Rome, 374. 

Touchet , C Marie ) frie du lieutenant parti- 
culier au bailliage d’Orléans , maitrefTe de 
Charles IX, dont elle eut Charles de Valois y 
comte d’Auvergne, duc d’Angoulême, I, 8r r 
note, elle époufa depuis N. de Balzac , mar- 
quis d’Entragnes , dont elle eut Catherine - 
Henriette de Balzac d’Entragues , maitrefle de 
Henri IV , voye\ Verneuii. 

Trimouille, ( Catherine - Charlotte de la ) 
époufe de Henri I du nom , prince de Côndé , 
eft accufée d’avoir fait empoitonner ton mari; 
le lieutenant particulier de Saint- Jean- d’An- 
gely commence contr’elle une procédure cri- 
minelle , eft taxé d’avoir été trop vite ; le 
parlement déclare la princeflë innocente de ce 
crime , I , 1 91. 

Turcs , ( Mahomet III , empereur des ) envoie 

* une ambaffade à Henri IV , titres finguliers 
qu’il lui donne , il fait prier le toi de rap- 
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peller le duc de Mercœur de la Hongrie, ré- 
ponfe du roi, III, 173 & fulv. 

T u renne, ( Henri de la Tour d'Auvergne , 
vicomte de ) accufé d’avoir des liaifons avec 
le duc d’Anjou , (e retire de la cour avec le 
prince de Condc,I, 78. s'empare avec une 
feule échelle de la ville de Caftillon , plai- 
fanterie des huguenots fur cette prife , 163. 
le flatte de devenir chef des huguenots , fi 
le roi les quittoit , II y jr. Afliflé de Jacques 
Bongars ,*miniflre du roi en Allemagne , il 
obtient de^ puiflances du Nord , malgré les 
traverfes des miniftres de l’empereur , un corps 
de fei/.e mille Allemands avec un équipage 
d’artillerie , qu’il amene au roi fur les fron- 
t.eres , 71. le roi pour récompenfer lès fervi- 
ces , fait conclure le mariage du vicomte avec 
Charlotte de la Mark , dame de Sedan & de 
Bouillon , 71. Le roi affidé à fon mariage le 
11 oélobre 1591 , Turenne la nuit de (es 
noces va fie rendre maître de la ville de Ste- 
^iai , ibid. voye-[ Bouiilon. 

V 

, ( Guillaume Fduquef de la ) 
porte -manteau du roi , qui le charge d’une 
commiffion très - délicate , voit le roi d’Efpa- 
gne , qui lui découvre fes deflèins (ur la 
France , voit auffi l’infante d'Efpagne à la- 
quelle il fait voir le portrait du roi qu'elle 
retient , ert découvert , manque d’être arrêté , 
fè fauve : le roi pour le récompenfer lui donne 
le contrôle général des portes & le gouverne- 
ment d’Angers , II , 166 & fuiv . ce que le 
roi lui dit au fujçt de fbn fils, z6j } note. 
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Vendôme, ( Céfar de Bourbon , duc de ) 
fils naturel de Henri I V & de la belle Ga- 
brielle , ell fiancé avec la fille du duc «de 
Mercœur, le roi lui donne en faveur de ce 
mariage le duché de Vendôme, III, 109. ce 
mariage eft accompli le 9 juillet 1 609 , IV, 151. 
Venife ( la république de ) ordonne à Moce- 
nego , Ion ambaiïadeur , de complimenter Henri 
IV fur fon avènement à la couronne , & de 
continuer les fondions auprès de lui, I , 361. 
témoignages de joie que le peuple de Venile 
donne dans cette occafion , ibid. elle fait re- 
mettre au roi par les ambafTadeurs l’obligation 
d’un million que ce prince lui devoit, III, 278, 
Vente , ( Guillaume) maire de la ville de Ver- 
neuil , oblige le baron de Medavi , de remettre 
cette place lotis l’obéiflance du roi : récompenlê 
que le roi lui donne pour ce lèrvice, II, 307, 
V entre- Juin t-grïs , aiïèrtion ou jurement ordi- 
naire de Henri IV , les huguenots l’avoient 
accoutumé à le fervit de ce terme au lieu 
de jurer le nom de Dieu ,’ comme on failoit 
alors trop communément, II , 74. DHTertatfoit 
fur les juremens ou alertions des princes & 
leigneurs particuliers depuis Charles VII, 
quatrain lür*ceux de Louis XI , Charles VIII , 
Louis XII & François I , ibid. note. 
Verneuil, ( Catherine- Henriette de Balzac 
d’Entragues , marquife de ) le roi devient amou- 
reux d’elle , III , i2f. & lui donne une pro- 
mellè de l’époufer dans l’année fi elle mettoit 
un fils au monde, 2 16. le tonnerre la fait ac- 
coucher d’un enfant mort, 228. refufe avec 
emportement de rendre au roi la promefîè de 
mariage qu’il lui avoit donnée, 393. prétend 
5’en lervir pour faire cafter le mariage du roi. 
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fait des cabales pour cet effet à Rome & en 
Efpagne , 3 pj. efl accufée d’être complice 
d’une confpiration contre lui, 3 96. elle elî ar- 
rêtée & mife fous la garde du chevalier du 
Guet , 405. converfation entr’elle & le baron de 
Rofhy , 406. le parlement ordonne contr’elle un 
plus amplement informé, 409. efl déclarée inno- 
cente du crime dont elle étoit accufée, 4T0. 

V e s 1 n s , gouverneur de Cahors, efl tué à l’attaque 
de cette ville, I , 114. malgré fon caradere 
«farouche & fîngulier , il conferve la vie dans le 
tems de la faint Barthelemi à Regniers fon en- 
nemi, éloge de Vefîns, ibid. & fuiv. note. 

Vie , ( Dominique de ) feigneur d’Ermenon- 
ville , dit le capitaine Sarred , fait l’office de 
fergent de bataille à celle d’Ivry , I , 385. à 
quelle occafîon & pourquoi il fe fit couper la 
jambe, II , 38. aéîion courageufè qu’il fait à 
Saint-Denis , dont il étoit gouverneur , St en 
chafië le duc d’Aumale & les Parifiens qui 
l’avoient fûrprife, 3 9 & fuiv. le roi lui donne 
l’abbaye du Bec que pofTédoit le chevalier 
d’Aumale, tué dans cette occafîon , 41. louan- 
ges plaifantes que lui donnoient les politiques , 
43. meurt de douleur de la mort du roi, IV, 198. 

V I e t t e , (François) maître des requêtes. déchiffre 
toutes les lettres des L’gueurs, II, 198, note. 

Vuiars, ( André de Brancas , feigneur de) 
amiral de la Ligue St gouverneur de Rouen , 
le conduit courageufèment à la défenfè de 
cette place, fon éloge, II , 77. fait faire une 
tranchée pour arrêter les afïiégeans , le roi en 
perfbnne s’en empare , louanges qu’il donne à 
ce prince, 80. fait une fortie fur les^aflîégeans, 
caufè du défordre dans les tranchées , en efl 
repouffé, 8 1, Ce trouve en grand danger d’être 
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tué ou pris , le jeune baron de Matlloc le dé- 
gage d’une troupe d’ennemis qui l’avoiem dé- 
monté & enveloppé, 8 y après la levée du 
liège , il va frire celui de Quillebeuf qu’il efl 
obligé de ievfr , 1 1 1 . fait fon accommodement 
avec le roi , & ioumet à Ion obéilTance Rouen 
& toute la Normandie , 303. efl’tué de fang 
froid à l’affaire de Dourlens par un capitaine 
Efpagnol , 401 & note. 

Viueroi, ( Nicolas de Neuville , leigneur 
de ) fecrétairs d’état , efl renvoyé par Heliri 
III , 1 , 124. le duc de. Mayenne lui donne là 
confiance, 314. le roi lui fait parler pour 
engager le duc de Mayenne à s’accommoder, 
316. réponfè qu’il r;nd pour le duc de 
Mayenne, 317. efl d’avis, malgré l’oppofirion 
du légat , de l’ambafïadeur d’Éfpagne & de 
leurs adhérens, de communiquer aux états de 
la Ligue la demande des feigneurs catholi- 
ques royaux de conférer par des députés pour 
parvenir à la paix, II, 144. portrait que le 
roi fai: de lui, IV, 148. 

V 1 t R v ( Louis de l’Hôpital de ) ne veut re- 
connoître Henri IV , qu’à condition qu’il Ce 
fade catholique , I , 306.' quitte fbn parti , 
mai>; lui rend la ville de Dourdan , dont le feu 
roi Henri III lui avoit donné le gouvernement, 
ibid. ayant appris l’abjuration du roi, il prend 
la réfolution de rentrer fous fbn obéiffance , 
II, 2f5?. remet aux magîilrats de Meaux, dont 
il étoit gouverneur , les clefs de leur ville , & 
Ce retire , 261. le roi lui en rend le gouver- 
nement, & le confirme dans fes charges & 
bénéfices, z 6 z. Ca réponfe aux reproches que 
lui fait faire le duc de Mayenne, ibid. note. 

Fin de la Table des Matières , 
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J’A I lu par l’ordre de Monièigneur le Garde des 
Sceaux , la tfoifiéme Edition de YHijloire de la 
Vie de Henri IV , par M. de B un \ je n’y ai 
rien trpuvé qui puiflè en empêcher la publica- 
tion. A Paris, ce z Juin 177 9. 

Signe , TE RR A SS O N. 



PRIVILÈGE DU ROI. 

J-J OUÏS, par la grâce de Dieu , Roi de 
France & de Navarre , à nos amés & féaux Con- 
feillers, les Gens terfhns nos Cours de Parlement , 
Maîtres des Piequêtes ordinaires de notre Hôtel , 
Grand - Confeil , Prévôt de Paris , Baiîlifs , Séné- 
chaux , leurs Lieutenans Civils & autres nos 
Jufticiers qu’il appartiendra ; S alu T : Notre amé 
le fieur de BuRi,Nousa fait expofer qu’il de- 
fireroit faire imprimer & donner au Public un 
Ouvrage de la compofition intitulé : Hifloire de 
la Vie de Henri IV, s’il Nous plaifoit lui 
accorder nos Lettres de Privilège à ce néceflTdres. 

A ces Causes, voulant favorablement traiter 
l’Expofant , Nous lui avons permis & permettons 
de faire imprimer ledit Ouvrage autant de 
fois que bon lui (êmblera, & de le vendre, faire 
vendre par tout notre Royaume. Voulons qu'il 
jouilTe de l’effet du prêtent Privilège , pour lui 
& fes hoirs à perpétuité , pourvu qu’il ne le ré- 
trocédé à perfonne ; & fi cependant il jugeoit à 
propos d’en faire une cefiïon , l’Ade qui la * 
♦ contiendra fera enregiftré en la Chambre Syn- 
dicale de Paris , à peine de nullité , tant du Pri- 
vilège que de la ceflfton $ & alors par le fait 



♦ 
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ïèul de la cefïion enregiftrée, la durée du prc- 
fènt Privilège fera réduite à celle de la vie de 
l’Expofant , ou à celle de dix années à compter 
de ce jour, fi l’Expofant décédé avant l’expira- 
tion defdites dix années. Le tout conformément 
aux articles IV & V de l’Arrêt du Confeil du 

J e Août 1777 , portant Réglement fur la durée . 

es Privilèges en Librairie. Faifons défpnfes à . 
tous Imprimeurs , Libraires & autres perfonnes , 
de quelque qualité & condition qu’elles {oient , 
d’en introduire d’imprefïion étrangère dans aucun 
lieu de notre obéiffance ; comme auffi d’imprimér 
ou faire imprimer , vendre , faire vendre , débiter 
ni contrefaire ledit Ouvrage , fous quelque pré- 
texte que ce puiffe être , fans la permiflion 
exprelfe & par écrit dudit Expofant , ou de 
celui qui le repréfentera , à*peine de faifie & de 
confifcation des exemplaires contrefaits , de fix 
mille livres d’amende , qui ne pourra être modé- 
rée pour la première fois , de pareille amende 
& de déchéance d’état en cas de récidive , & 
de tous dépens , dommages & intérêts , confor- 
mément à l’Arrêt du Confêil du 30 Août 1777, 
concernant les contrefaçons. A la charge que ces 
Préfèntes feront enregiflrées tout au long fur le 
Regifire de la Communauté des Imprimeurs & 
Libraires de Paris , dans' trois mois de la date 
d’icelles , que l’impreffion dudit Ouvrage fera 
faite dans notre Royaume , & non ailleurs , en 
beau papier & beaux carafteres , conformément 
aux Réglemens de la Librairie , à peine de dé- 
chéance du préfent Privilège 3 qu’avant de l’ex- 
pofer en vente, le manufcrit qui aura fèrvi de 
copie à l’imprefiion dudit Ouvrage , fera remis 
v dans le même état où l’Approbation y aura été 
donnée , ès mains de notre très-cher & féal Che- 
valier , Garde des Sceaux de France , le fieur 
Hue de Miromemie , qu’il en fera enfuite remis 




deux exemplaires dans notre Bibliothèque publi- 
que , un dans celle de notre Château du Louvre , 
un dans celle de notre très- cher & féal Cheva- 
lier, Chancelier de France, lefieur de Maupeou, 
& un dans celle dudit fieur Hue de M i r o - 
m en il, le tout à peine de nullité des Préfentes: 
du contenu defquelles vous mandons & enjoignons 
de faire jouir ledit Expofent & (es hoirs pleine- 
ment & paifiblement , fans feuffrir qu’il leur (oit 
fait aucun trouble ou empêchement. Voulons que 
la copie des Préfentes, qui fera imprimée tout au 
long au commencement ou à la fin dudit Ou- 
vrage , feit tenue pour duement lignifiée, & qu’aux 
copies collationnées par l’un de nos amés & féaux 
Confeillers - Secrétaires , foi feit ajoutée comme à 
l’original. Commandons au premier notre Huiflier 
ou Sergent fur ce requis , de faire pour l’exécu- 
tion. d’icelles , tous aétes requis & néceiïaires , fans 
demander autre permifïion , & nonobftant cla- 
meur de Haro, charte Normande, & Lettres à ce 
contraires : C a r tel eft notre plaifir. Donné à 
Paris , le quatorzième jour de Juillet l’an de 
grâce mil fept cent feixante -dix- neuf , & de 
notre régné le fixiéme. Par le Roi en fen Confeil. 

Signé , LE BEGUE. 

Regiftré fur le Regiflre XXI de la Chambre 
Royale & Syndicale des Libraires & Impri- 
meurs de Paris , N°. J 638 , fol. i 6 j , confor- 
mément aux difpofitions énoncées dans le 
préfc.nt Privilège , & à la charge de remettre 
"à ladite Chambre les huit Exemplaires pref- 
crits par V article CVIIl du Réglement de 1723. 
A Paris y ce 17 Juillet 1779. 

Signé , A. M. L O T T I N l’ainé , Syndic. 

■■ B- 

De l’Imprimerie de Chardon, rue Galande. 
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Extrait du Catalogue des Livres 
qui fe trouvent che ^ le même Libraire. 

H istoire de la Vie de Louis XIII, pat 
M. de Bury, 4 vol. in- n. n 1 . 

Hirtoire de France, par MM. Velly , Villaret & 
Garnier, z6 vol. in- xz. 78 1 . 

La fuite fous prejfe. 

La même , avec les portraits des grands Hommes 
dont il y eft fait mention, 15 vol. m-4 0 . 156 1. 

Mémoires lecrets fous les Régnés de Henri IV & 
Louis XIII , traduits de Vittorio Siri , 55 par- 
ties in-xz. br. 51 1. 

Le Régné de Louis X 1 1 1 (e vend féparément , 
10 parties, 30 1. 

Hiftoire Romaine , par Rollin, x6 vol. in-xt. 48 1 . 

■ — — des Empereurs , par Crevier , 1 1 vol. in- 
xz. 36 1. 

La même , 6 vol. in- 4. 60 1 . 

— — du Bas - Empire , par M. le Beau , & con- 
tinuée par M. l’Abbé Guenet , z z vol. in- 1 1 . 6 6 1 . 

La fuite fous prejfe. 

Hifloire Moderne , par MM. de Marly & Richer, 
30 vol. itt-n. 90 1. 

Tableau d’Hiftoire Moderne , par de Mehegan , 
3 vol. in-xz. 9 1. 

Variations de la Monarchie Françoile , 4 vol. 
in-xz. . ii I. 

Hiftoire d’Angleterre, de Humes, 18 vol. in-xz. 

48 1. 

La même , 6 vol. in-tf. 71 1 . 

La même, 6 vol. m-4 0 . 108 I #ï 

Hiftoire d’Alîe, d’Afrique & d’Amérique, 15 vol. 
in-xz. ^ 45 1. 

La même , j vol. in 4 0 . . 60 1 . 
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Mœurs des François, in-i i. 3 I. 

Modèles de l’Héroïime & des Vertus Militaires, 
contenant l’abrégé des vies de Paul - Emile , 
Scipion , Alexandre , Célar, du Guefclin , Bayard, 
Turenne, Maurice, Duc deSaxe, &c. 2 vol. 
in - 1 z. fous prejfe. 

Continuation des Révolutions de Suede , ou Hi£ 
toire d’Eric, fils de Guftave , in- iz. 3 1 , 

Abrégé d’Hiftoire Sainte , Ancienne , Romaine , 

. de France & Univerfelle, faifant partie du Cours 
d’Etudes , à l’ufage des Eleves de l’Ecole Royale 
Militaire, 6 vol. in- 12. 

Chaque volume fe vend fe'pare'ment. 

Hiffoire de l’Empereur Charles - Quint , par Ro- 
bertfon , 6 vol. in- 12. 18 U 

La même , z vol. in- 4 0 . 141. 

Mémoires de Retz , Joly & Nemours , 6 vol. in - 
n. 18 1. 

Mémoires de Sully, 8 vol. in- H. 20 I. 

Abrégé de l’Hiftoire de la Milice Françoifê, du 
P. Daniel, z vol. in-iz. Jig. 6 1 . 

Vies des Hommes Illuftres de Plutarque , T z vol. 
in- 12. * 36 1. 

Mémoires concernant l’Hitloire , les Arts, les 
Sciences , &c. des Chinois , 4 vol. m-4 °- 48 1. 

La fuite fous prejfe. 

Eloges des Académiciens de l’Académie Royale 
des Sciences , par M. de Fontenelle , 2 vol. 
in-iz. 6 1. 

Mélange de Traduftions d’Ouvrages Grecs , Ita- 
liens , Latins & Anglois , par M. le Franc de 
Pompipnan , in 8°. 6 1 . 

Autre Mélangé de Tradudions, du même Auteur, 
in - 1 2. p. p. . 2 1* 

Abrégé Chronologique de l’Hifioire de France, 
par le Préfident Hénault, 3 vol. in- S°. iç 1 . 

Abrégé Chronologique de l’Hifioire d’Elpagne & 
de Portugal , 2 vol. in- 8°. ni. 
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Abrégé Chronologique de PHifloire du Nord , i 
vol. in- 8°. io 1. 

Dlâionnaire HiAorique, Littéraire, & c. de l’Italie, 
i vol. i/i-8°. i il. 

Defcription d’Italie , par M. l’Abbé Richard , 6 
vol. in - 1 z . 18 I. 

Hiftoire Naturelle de l’Air, par le même, io vol. 

in- il, 30 1. 

Anecdotes de Bienfailànce , ou Annales du Régné 
de Marie -Thérele, avec de très-jolies figures , 
in- 8°. 6 1. 

Caufès célébrés , rédigées & continuées par M. 
Richer , 14 vol. in-iz. 41 1 . 

La fuite fous jprejfc. 

L’Europe Illuftre , ou Recueil de plus de fîx Cens 
portraits des grands Hommes de l’Europe , gravés 
par les foins d’Odieuvre , avec L’abrégé de la 
Vie de chaque perfonnage , par M. Dreux du 
Radier, 6 vol. in-fol. broché en carton, z88 1 . 
— — i/z-4 0 . gr. pap. br. 186 I. - 

— — in- 4 0 . pet. pap. br. 1 16 1. 

in- 8°. gr. pap. br. 84 I. 

Cours d’Etudes , à l’ulage des Eleves de l’Ecole 
Royale Militaire , rédigé & imprimé par ordre 
du Roi, contenant une petite Grammaire Fran- 
çoile , Latine & Grecque ; des principes de Lit- 
térature j des extraits des Auteurs Latins en proie, 
Phedre , Virgile , Horace , & des extraits de 
Plaute & Térence ; des abrégés d’Hifloire ; des 
extraits de feuilles Grecques ; Logique & Gram- 
maire générale ; Arithmétique & Algèbre ; Géo- 
métrie &.Sphere ; fpccimen methodi Scholafticæ 
Philofophicœ ; abrégé d’Hifloire Naturelle jTra- 
duéHons des Auteurs Latins en proie , & des ex- 
traits de Plaute & Térence , en tout 45 parties, 
dont chacune fe vend féparément . 

FIN. 
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